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La pudeur ſeule obtiendra notre hommage, 


L' amour conſtant rentrera dans ſes droits. 
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ADAME) 
Av lieu de graver un Nom 


romme le votre fur un monu- 
ment que le tems puiſſe reſpe: 
Ser, j Poſe P inſerire a on- 
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prompt oubli doit aneantir. 
Mais je me trompe ſans dou: 


te : - paroiſſant ſous : vos auſpi- 
ces, MADAME, il acquiertun 


titre, dont ſa foibleſſe ſe pre- 
vaudra plus d'un jour. Kous 
en ave; apprecie les Perſon- 
nages ; Votre gout les a Juges. 
La peinture de leurs mæurs, 


priſes au ſein de la Faru fe 


vous n touchee par la verite 


— N bY 41 IN 


de ſon . Dar le carg- 


SHOTS Ka AV 12 1 35% W 


| ere de leurs. amogrs. inge nus 1 
vorte ame avu 7 im edu en- 

i\ Jo I'S Tag * ſen: 
timent 0 dont ils fone! les i inter- 


Au IF JUN 1 


pretes, ou les di ;ſciples, Vous 


S vw ow 


avez partage routes leurs 2 
tuutions diverſes. Enfin, . cha- 
cun de leurs portraits a excite 
dans vous un interer particu- 
lier, & vous me yn de 
vous en faire hommage. 

De quelle pre ſomption ne 
pourrois-je pas menorgieil- 
lir, MADAME, honore d'un 
tel ſucces aupres de vous? 
Brillante de Lèclat d une naiſ- 
ſance illuſtre, paree” de tous 
les attraits de la;beaute , Veſ- 
prit embelli du charme d'une 


Philoſophie delicate & ſolide, 


VOUS daignez accueillir cet ef- 


fai de mes loiſirs litteraires t 
Sa deftinee n eſt plus douteu- 
ſe: elle egalera celle de ces 
meraux que Pon eſtime au 
moins pour la belle empreinte 
gui les conſacre. 


Je * avec un profond 
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== Ay une f douce W 
2 J 0 d'epancher dans votre ſein 
A tout ce qui a pu miintèreſſer 
N ee * 
| le plus legerement , & meme 
depuis notre premiere rencontre dans la 


que, quand j oublierois la demande que 
vous voulures bien me faite, lors de 
I. Parc, E 
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ville ou vous ètes aujourd'hui de retour, 


-2 Hiſtoire 


notre ſeparation, je ne pourrois m'em- 
pecher de vous Ecrire. Il me faut ceder 
a une inclination devenue irreſiſtible, & 
faire paſſer fous vos yeux chaque mou- 
vement de mon cœur; de ce cœur qui 
a deja fait une longue eEpreuve des plus 
douces chaleurs de l'amitiè, mais que 
juſqu'à preſent les feux de Vamour n'a- 
voient point encore penetre. J'ai dit juſ- 
qu'a preſent, quoique je ne ſois pas ab- 
ſolument bien certain encore d'ꝭtre ſous 
les loix d'une paſſion, qui enfante par- 


mi les hommes, peut-ètre autant de 


malheurs qu'elle fait eclore de felicité. 
Je crois ſentir que j en ai ëtè rẽellement 
atteint. Vous , que jai toujours regards 
comme d'une experience conſommee en 
demtles de cette eſpece, vous allez Eclai- 
rer ma poſition & mon etat. Je vous en 
raconterai les Evenemens; puiſſe ma cor- 
reſpondance ne pas vous devenir impor- 
tune, par le detail de nombre de parti- 


calarites minutieuſes , ſans leſquelles 


any | 
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1 Lucie Fenton. 7 
vous rauriez point une inſtruction com- 
plette pour me prelſcrire les procedts que 
vos lumieres jugeront les plus convena- 
bles! 

Bientot après mon arrive en Angle- 
terte, ayant accompagnẽ ma mere & 
quelques autres Dames ala Comédie, le 
haſard me conduiſit dans une loge, od 
ſe trouva un domeſtique de Lady Lucie 
Fenton pour y retenir des places. Un 
inſtant avant que la toile far levee, je 
vis paroitre Lady Lucie elle-meme, ac- 
compagnte de Madame Busby, & de 
Miſs Pleydel , parente Cloignee , qui 
avoit vecu dans une grande intimité 
avec Lady, depuis la mort des derniers 
Comte & Comteſle de * * *, | 

Comme Lady Lucie s avangoir la 
premiere , la bienſéance exigea que 
ce fur à elle que je preſentaſle la main 
pour lui faire acceprer dans la loge une 
place od elle ſe trouva tout auprès de 
Lady Bellair. Autrefois , comme je la- 

&* 


nn, 


4 Hi etre 
vols . „nos familles avoient ete en 
liaiſon: avant d'entreprendre mes voya- 
ges, jayois ſouvent entendu dire par ma 


mere que les parens de Lady Lucie ex- 


travaguoient ſur la beauté de leur fille. 


Mais je ne la reconnoiſſois point, parce 


que le Comte reſida ſi peu à ſa campagne, 
tant qu'il yecut , qu'on ne la vit que 


tres-rarement. 5 
Quitte des attentions que j avois du 


rendre aux Dames de ſa compagnie, je 
me trouvai par accident place derricre 
Lady Lucie; & comme elle ſe retour- 


noit ſouvent pour leur parler, j eus tout 
autant d'occaſions d enviſager ſes traits 
charmang au- delà de toute expreſſion, | 
Sa taille eſt elegante & riche : ſon teint 
ſans avoir un éclat extreme , eſt parfe- 
me de mille agremens divers. Pour le 


faire valoir, il ne falloit a Lucie qu'un 


peu plus de viyacitè; & on la voyoit 
toujours s 'embellir , leckene la pudeur * 
que ſes ſentimens delicats excitent fa- 


0 


wr” 


de Lucie Fenton: 5 
eilement, venoit colorer ſon viſage : le 
rouge , qui anime dans ces momens , 
eſt d'un prix trop enchanteur pour rote 
compromettre ſous ma plume. Son col , 
ſes bras, ſes mains font da plus wire 
modele; fon air de fraĩcheur, de gaietẽ, 
previent rr Fi imagination, , 
Fegare , Penflime & Vexcuſe. 

Cependant je ne vis jamais de femme 
d'une modeſtie plus ſevere dans ſes fa- 
cons derre , & de fe parer : ſes yeux 
noirs ſont pleins de feu; peu d'autres 


ont cette douceur : {a bouche eſt riante, 


ſes dents belles, ſes cheveux, dont la 
quantitè orne pompeuſement ſa rete , 
{one d'un chatain brun. Telle eſt la per- 
ſonne de Lady Lucie; mais les charmes 
dont j'ai le mieux retenu les impreſſions % 
je les ai trouves ſous cet air naif & ſen- 
ſible , dont i innocemment ſon maintien 
ſe decore : voila ce qui ma plus vive · 
ment frappè que tous ces attraits peng 


far vouka vous faire la peinture. 


A iij 
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Comme elle etoit connue de ma mere, 
elles cauſerent enſemble. Je ſaiſis locca- 
fion de me m{ler dans leur petit entre- 
tien; curieux, je Lavoue, de decouvrir ſi 
Feſprit de Lady Lucie rẽpondoit au prix 
de ſa perſonne. Je vis qu'elle en reuniſ- 
ſoit les charmes les plus piquans; la fo- 
lidite de fa raiſon , Vhonnetere de ſes 
principes s aſſortiſſoient expres 4 ſes 
graces exterieures , pour les relever d'un 
nouvel eclat ; ſes reflexions, que ſa mo- 
deſte retenue laiſſoit timidement echap- 
per, &toient ſenſes & judicieuſes: elle 
entroit avec une ſi heureuſe ſenſibilirs 
dans les ſituations touchantes de la pièce, 
qu elle fur la première à donner des lar- 


mes aux endroits plus pathetiques : elle 


v'eftorga de derober à tous les Specta- 
teurs ſes £motions; mais ce larcin qu elle 


leur voulut faire de ſon attendrifſement , 
ne ſervit qua les mieux convaincre de 


ce naturel tendre & compatiſſant, qui 


Tintèreſſoit ſi bien a deplorer les trop 


19 anon de 


de Lucie Fenton. 7 
rigoureux deſtins de Vinforrunce Mo- 
nime, 

Je vous avouerai PR Bat Char- 
les, que Lucie enleva mes ſens & mon 
attention a la piece & aux Acteurs ; je 
ne fus tout entier qu'a elle ſeule. 

Lorſque ſon domeſtique vint lui an- 
noncer que ſon <quipage etoit a la porte, 
je balangai ſur le deſit de I'y reconduire 
deux Cavaliers qui étoient mieux connus 
delle que moi, ſe preſenterent a Fentree 
de la loge pour avoir cet honneur: ce- 
pendant des que je lui eus offert mon 
bras, elle voulut bien Paccepter avec 
un air de complaiſance, qui parut, joſe 
le dire, n'tre que pour moi. Je la menai 
comme en triomphe à travers une foule 
attentive à ſon paſlage : elle parvint ſans 
accident a ſon catroſſe, & je fus très- 
poliment remercie de la peine qu'on 
m'ayoit donne e: en m' ẽloignant d'elle, 
les regrets vinrent ralentir mes vives 
emotions; mais comme je retournois 


A iv 


we * * 


5 aide: * 

aupres de Lady Bellair, je me flattois 
que j aurois ſouvent des occaſions de 
voir chez elle la Beauté qui venoit de 
| me ſurprendre. Peignez-vous quelle fur 
| ma douleur lorſque Lady Bellair m'ap- 
W 1 oy prit qu'il falloit renoncer a Veſpoir de 
14 lier ſociété avec elle, le Comte étant 
; arrange pour ſe retirer entierement a la 
campagne. 


Lees Dames qui erotent de notre par- 
tie, quoiqu' elles s expliquaſſent en ter- 
mes d'admiration ſur la regularite de 
ſes traits; exprimoient clairement, par 
ces œillades de femmes, forcees de sa- 
vouer vaincues de ce cõtè, que ſon eſ- 
prir au moins n'*etoit que ſuperficiel & 
mediocre. Vous dirai- je, Lumley, que 
je wen crus point à leur deciſion. Elles 
n' auroient pu me le perſuader; leurs in- 
ſinuations critiques me rebutoient au 
contraire , voyant ſur- tout que Lady Bel- 
lair; (peut: ètre par condeſcendance pour 
ſon fils, qui, comme elle simaginoit 


de Lucie Fenton. 5 
fort bien, auroit pu ſe laiſſer frapper 4? 
Taſpect de cette aimable perſonne) 
voyant, dis- je, que Lady Bellair n ap- 
puyoit nullement leurs cenſures . 


ameères. 


Cen eſt aſſez pour un ſujet très- in- 
tereſſant-pour moi, mais que je ren- 
drois peut ètre trop ennuyeux pour we 
Ceſt par grace que je vous ale; & 


vous dis adlieu· 
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J Al ẽtè Sophie toute la nine? a tout-* 
menter votre ſœur pour lui faire tracer le” 

portrait de Thomme charmant que je vis* 
hier au foir a la Comédie: mais cette 

petite Fille eſt fi rerive , que je ne puis 
lui faire faire la moindre chofe. Me 
voula donc obligee de,prendre la plume” 
Av 


10 - #iftorre 

pout ma propre defenſe ; car, a moins 
de m'abuſer ẽtrangement moi-m?me, je 
m'appergois que bientor il me deviendra 
_ rres- intéreſſant. Ah, Sophie! ne me le 
ſeroit-il pas deja? Il n'eſt que trop vrai: 
ou bien, pourquoi cet inconcevable em- 
preflement de m' entretenir de lui? 

Jai en effet, je le dots avouer, excede 
d'ennui ce matin Emilie, a force de lui 
en parler; il ne lui étoit pas bien aiſe 
de refuſer de m' entendre: mais j'ai cte 
fi depitce de ſes diſtractions, que je 
n aurois pu ſoutenir plus long-tems la 
8 où je paroiſſois la contraindre; 
j en ſuis encore toute hors de moi: meme, 
& je ne puis reſiſter a mon impatience 
de vous faire part du ſujet qui a jet! 
mes ſens dans Vagitation dont je ſuis 
Emue. i 

Hier au ſoir nous tions a POrphelin , 
places dans la meme loge que Lady Bel- 
lair, qui y étoit accompagnee du. ſe- 
cond de ſes fils, (celui, je penſe, qui 


de Lucie Fenton. 11 
ne fait que d arriver d' Italie). Commen- 
cerai-je par vous peindre ſes yeux ? Si 
mon témèraire pinceau Fentreprend, en 
achevera-t-il Fouvrage ? Je n'oſe le pre- 
ſumer z car tout ce que je trouve de raſ. 
ſemble dans leur eclat extreme, eblouir 
trop les miens , pour m' en afſurer Va- 


ſage juſqu's la fin du portrait: cepen- 


dant, quelque fur l'eclatante vivacite , 


dont je les ai vu briller, la douteur qui 
sy meloit naturellement en voiloit aſſez 
les rayons, lorſqu' il avoir. a me parlet; 


on eur dit qu'il vouloit expier, par 


ce charme nouveau, la trop forte im- 
preſſion qu on leur elit pu reprocher. 
Il eſt vrai cependant que dans fa ſim- 


plicitè, M. Bellair ignoroit Vexcts du 


pouvoir raviſſant qui regnoit en eux: il 


n' en toit nullement coupable, j en ſuis 


aſſurèe; il ne le ſoupconnoit pas. 

O Sophie! qu'avec plaiſir je jouis de 

Thumiliation de tous les Petits-Maitres! 

Pourquoi? me direz- vous. Patceque, 
A vi 


12. — Hifore * 


mon Enfant, cette efpece uſurpe nos 
droits, & Sole prevaloir de Fart * 
_ neſt qu à nous. 4 

La nature, aud fique envers les hom- 
mes, les a rendu fiers de plufieurs 
avantages ; jen demeure d'accord: mais 
le privilege enchanteur de coquetter eft 
le notre 3 qu'ils n'y pretendent point. 
Etalons ici le nombre des fayeurs dont 
ils ont ete combles : la force eſt leur 
premier partage 3 mais pourquoi le de- 
ſirerions- nous? N'avons · nous pas des 
triomphes certains de cette foibleſſe, 
qui nous mer ſans defenſe , & qui leur 
impoſe la protection qu'ils nous doivent? 
Comptez enſuite pour eux la ſageſſe; a 
cet égard encore, mon Enfant, je nat 
nulle envie de leur chercher querelle 
qu'ils ſe Latrogent. La prudence , bien 
entendu qu ils ne nous conteſteront 
point le petit eſprit de nous pourvoir 
en tout, comme. diſoit Beatrix , & de 
ſavoir nous affranchir de empire de 


Ws. 
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de Lucie Fenton. 13 
ces pretendus Souverains. En troifieme 
don, ils regurent une très-grande in- 
telligence. Quant A cette portion, on 
doit, je penſe, convenir pat arbitres, & 
faire des partages egaux, Mais ou m'en- b 
trainent de pareilles obſervations? Im- 
prudente ! je neglige l'objet qu'il me 
falloit peindre. Ot en ſuis je reſtée? 

Oh! à ſes yeux. Eh bien donc! Sa figure 
& ſon teint annoncent ſon ſexe , & le 
decidenr fa figure eſt accompagnece de 
graces, fon teint anime des plus vives 
couleurs; ſa bouche, ſes-dents , fa che- 
velure , peut - ètre; ces beaures iſolèes 
pourrolent ſe trouver ſeparement parmi 
cinq ou fix de nos Cavaliers les plus 
remarquables.; mais nul n'a;Vavantage 
de les rcunir toutes ainſi que lui. Sa 
perſonne accomplie & bien au-deſſus de 
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al aſpect de fol manieres 5 Ky" 
 d'homme raiſonnable & fans preten- 
tions; ſon port eſt gracigqux , noble, & 


14 TR Hiſtoire 1 22 
plein de dignite : il vous enchante pat 
la douce harmonie de cette voix, qu il 
faut entendre.. . . Que direz- vous, mon 
Enfant, de cette deſcription ? N'a- t- elle 
pas une maniere riante , un tour agrea- 
ble? Jaurai ſoin de derober ma petite 
mignature aux yeux d' Emilie; car vrai- 
ſemblablement elle eſt a moitié epriſe 
de mon ſujet; j ai au moins des raiſons 
pour le croire: car des qu'il a ere que- 
ſion de lui, elle eſt devenue ſilentieuſe 
& morne, comme echo qui attend la 
voix. Je ſerois au deſeſpoir de rencon- 
trer une rivale dans une de mes meil- 
leures amies; ainſi il n'y a point de ne- 
ceſſitè, a mon avis, de lui mettre dans 
la tere des idées qui ne lui ſont peut- 
etre point venues : qu' avec toute la di- 
ligence poſſible cette Lettre vous par- 
vienne, de la part de votre, &c. 


&. 
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Lr 
De la meme d la meme. 


J E me ſuis encore rencontree avec cet 


homme aimable que je vous ai peint 


dernierement ; que g ait ẽtè par accident, 
ou de deſſein pris, je ne ſaurois bien 
vous le dire. Tout ce que je fais, ceſt 
que tandis que j'erois en viſite chez mon 
oncle Fenton, M. Bellair y eſt venu. Je 
crois en effet que j'ai di paroitre fort 
ſotte & fort mauſlade , jen ſuis ſare : 
j'ai demande cent fois a Emilie ce que 
jerois devenue dans ce moment; la 
petite Diſſimulee n'en ſait rien, ne veut 
m' en rien dire... Ceſt qu elle en eſt 
C 
Il eſt entre avec cette dignite & cette 
grace qui n appartiennent qu à lui; & 
après avoir fait à la compagnie, tqures 
les civilites dont S'acquitte un homme 
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1 bien ne, il geſt tourné vers moi; i 
i: 1 Seſt fixe 4 moi ſeule. . ow Comme mon 
1 cœur, follement &perdd , palpitoit! f 
1 N | On a propoſe une partie pour Opera, 
Lt: | Emilie & moi y avons ere engagees. M. 
1 Bellair, s adreſſant a Madame Fenton, 
mais avec ces yeux ( ces yeux que j'ai 
eu tant de peine, pourquoi ne dirois-je 
pas tant de plaiſir a peindre), les a 
detournes ſur moi, & lui a demande la 
permiſſion de nous y accompagner. Elle, 
© Taimable Femme! elle y a d'abord 
conſenti: avec quelle impatience j at- 
tends ce qui doit reſulrer de tout ceci! 
A demain, on vous en dira davantage. 
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L ET TRE IV. 
Jean Berri Ark Ecuyer , au Chevalier 
CraRLes LuMLEY Bar, d Rome. 


J E vous jure, Lumley, que je ne vois 
point ce que je dois penſer de moi-me- 
me : le hafard, (car je n'aureis pas 
eu la hardieſſe d'avoir premedite ma vi- 
ſite), le haſard me conduiſit un de ces 
jours chez Madame Fenton. Des que 
jentrai, Lady Lucie frappa mes regards; 
& le vif incarnat qui ſe peignit tout- 
a-coup ſur ſon viſage, vint donner à 
ſes tranquilles appas un eclat merveil- 
leux. 1 eEs. | 
Je m'erhardis à Vaborder , d'après 
Pavantage que j avois eu de converſer 
avec elle à la Comédie; elle parut trou- 
blee , confuſe , & cet embarras enchan- 
teur acheva ma defaite. Quelque ſou- 
mis, quelque vaincu que ſoit mon cœur, 
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Charles, je ne pretends cependant point 
le livrer que je ne voie jour à la reprẽ- 
ſaille de gagner quelque choſe ſur mon 


vainqueur. Mais je nen ſuis juſqu'a pre- 


ſent qu'a la trouver belle, & ſa conver- 
ſation, non moins ſeduiſante que fa per- 


| Fai eu aſſez dadreſſe pour me faire 
nommer de fa partie de demain a FO- 
pèra; ma Lettre va donc reſter deca- 
chetèe. 
Jarrive de Hay-Market, & je n'en 


ſuis pas plus a mon aiſe, tant sen faut, 
qu avant mon depart. Les meilleurs Ju- 


ges ſont con venus que le Spectacle avoit 

etè CXECUtE , on ne peut pas mieux; on 
"BD . 

a generalement applaud le nouvel Ac- 


teur. Mais moi, j'etois abſorbe ; cette 


charmante Pecſonne avoit captive & 
mon attention, & tout ce que je pouvois 
avoir d'idees. De ſa part, (que CFait 
etè par amour- propre, ou pour ſe preter 
a ma vanité), nul n'a recueilli un ſeul 
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de ſes ſourires, un ſeul mot de ſon 
entretien; tout a paru mꝰètre reſerve à 
moi ſeul. Cette facon de me traiter a 
choque, je Vai bien vu, nombre de 
ſes admirateurs repandus c & 1a, dans 
tous les endroirs du Spectacle. 


Je rai pas encore tire un avantage 
d'une preference auſſi marquee. Une frè- 


quentation d'un moment, un regard fa- 
vorable , ne fixeront point mon incli- 
nation pour toujours. Je connoitrai le 
caractère d'une perſonne avec laquelle je 


dois vivre uni le reſte de ma vie. Point 


de bonheur domeſtique , Lumley, ſi les 
eſprits de part & d' autre ne forment une 
parfaite alliance. | | 

Le Spectacle fini, j'eus de nouveau 
{honneur de donner la main a Lucie, 
& je lobtins encore d une fagon ſingu- 
lierement flatteuſe. Comme le Lotd 
ſe preſentoit à elle dans fa loge, ſur le 


champ elle ſe tourna vers moi, & avec 


un ſourire de ſatisfaction: M. Bellair, 
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A Hiſtoire 
„ nous allons deſcendre, me dit- elles 8 
Le Lord étonnè ſe recula, & nous laiſſa 


le paſſage, ne ſachant quelle contenance 
faire. Des que: nous fumes dans notre 


carroſſe, & prets a partir, un domeſti- 


que, courant comme un etourdi , un 
flambeau a la main, ſe vit en Auer 
d'erre ecraſe par un 1 rout à core 
du notre. : pour Sen garantir,, il porta 


fon flambeau ſi pres de Lady Lucie, 


qu'il mit le feu a ſes manchettes; ſaiſi 
de frayeur, il prit ſubitement la fuite, 
& nous, de nous empreſſer a éteindre 
cet incendie. Nos Dames en furent tres» 
allarmèes; on en fut quitte pour le de- 
gat, qui fut de perdre à moitié cette 
partie de ſon ajuſtement. | 
Vous ſentez d'apres- cet accident que 
je devois a Lucie une viſite le lende- 
main; viſite que la politeſſe ſeule ren- 
doit indiſpenſable. 

Je la trouvai avec Miſs Pleydel , dans 


un des habillè très-· propre; elle ẽtoit ainſi, 
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à mon avis, beaucoup mieux que: ſous 
{a parure de la veille. Quel charme dans 
ſes regards! que d'eſprir dans ſes idées 
quel ſourire ! quelles manieres ! quel 
gout ! combien tout cela étoit 'precis , 
engageant & ſeducteur 

Jeludai mon depart ; pour le rerarder, 
joubliai le tems, j'oubliai tout, ex- 
ceptè la Beauté, aupres de qui rien n- 
toit a compter. Miſs Pleydel , qui de 
tems en tems ſe joignoit à ſon entre- 
tien, eſt fort agreable dans fa perſonne, 
& parfaitement malie dans ſes ma- 
nières. 

En ſortant d'une telle maiſon, ne 
trouvez - vous pas, Lumley, bien rai- 
ſonnahle le deſit que Fon congoit dy 
retourner ? Ayant de prendre conge , 
je dis 4 Lady, Lucie que, lorſque je 
Vavois e entrer en converſation 
avec Lady Bellair, à la Comédie, je 
m'etois flattè qu'il y auroit quelque liai- 
ſon entre elles; & que je maffligeois 


. 
beaucoup de mon erreur , noſant plus 
me livrer a Feſperance que j avois eue de 
la voir ſouvent chez ma mere. Elle me 
dit en ſouriant, qu elle ſeroit toujours 
bien aiſe de voir chez elle M. Bellair, 
lorſqu' elle recevroit ſes autres connoiſ- 
ſances. 35 
Eh bien! Charles, qu'avez - vous 4 
me dire? Jatrendrai long - tems, je 
crois , vos reponſes. N'1mporte ; j ai le 
plaiſir de m'entrerenir avec vous. N'ai- 
je pas en mème tems la douceur de 
vous parler de Vaimable objet qui m'en- 
chante? Oui; mais ceſt - là le dan» 


ger.. . . Le danger! Adieu. 
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E 


Lady Lvucit Fenton d Miſs Sormn 
PrET DE. 


Eu bien! Sophie, vous vous donnez 


carrière, je le vois bien, a vous mo- 


quer de moi; je vous aſſure, qu après 
avoir oſè faire trophee de tant d'indif- 
ference, je me trouve bien riſible moi- 
meme , & ſur- tout lorſque je me rap- 
pelle tant de partis rejettés, la plupart, 
de gens dont la fortune valoit mieux, me 
direz- vous, que celle de M. Bellair. En 


verite pourtant, ſi vous Favez cru ainſi, 
mon Enfant, vous vous eres trompéèe. 


Du core de ſon pere, fa famille eſt an- 
cienne & très- reſpectable; ſa mere eſt 


noble d'extraction. Il jouit deja d'une 


fortune honntte que ſon oncle lui a 1& 
guee; & le Chevalier Edouard, qui n'a 
pas beaucoup d'heririers , peut encore 


* 
— — F 
1 tae 4 — — oY 5 6+. you a — 
bee 24 * 
— — — — — — 2 
by 0 " - * ” 4X 7 
Th * — OE « — — * 5 
* * K I Rd _ Wer "oy 4 4 1 90 2 
n 8 4 j —— N — — 
8 Ong”; a EAR =. xx Rat _ * 2 0 
2 1 * — — , - — — 1 ag '- * %. — . 4 99 . o 
—— — — — Fee . — . N F 
2 * 4 = * — a 5 rr Was Ic A] £63 * NS. 9 
— 5 * W — * 33 * * w ” 6 * 1 1 "off . 
— K y A — =”; TA IS. * oo 
5 ons ** : Wo 8 " 2 — Y *. — -- 4 — 
* r a N . * . 8 N 2 * — "+ — a \ 
＋ *% MC 8 sn. * 8 — N q 
oo 2-46 43 *. r RF. - - he - - 
GE Ai; d g - Ai; wars = n 


[ 


p 
- 
K 1 a4 
$ ; Jo 
ye 2 b 
1 3 
12 4 4, 
r 2.> 2 
1 1 
1 1 Ld 
1 
: | A. 
"= 
=o . 
93 Tx 
| Sg] 
| 
_ 
* 


m_ 
Wea 


. ag 


— r r — ye 


s N — 
a” Wb 2 
2 kat 
aro Y — _ — 
— F 15 
— — — — — — = 
— * WV; 


2 2 — 


- — 1 
—— 
— * — — 


” * 
- ” 


. e 
„„ „ 
£ 


24 He | 
conſiderablement ajouter à ſon aiſance: 
je ſais que le Chevalier Edouard & Mi- 
lady ont pour lui une predilection ſi ingu- 
lière. Vous voyez, Sophie, que j ai pris 
des informations: du cote de la naiſ- 
ſance & de ſes biens, mes vœux & ma 
curioſitè ont été pleinement ſatisfaits: 
mais, ma Chere , ſon cœur m'importe 
bien davantage , & à cet egard , peu de 
choſe m . rien ne me callure 1 11 
eſt ſi ſẽduiſant! 

Il fut tout hier au ſoir X core de moi 2 
V' Opera. Intereſſant tète à tere ! Moment 
delicieux ! Il finit avec le Spectacle ; 
alors je voulus l'enhardir, & joſai lui 
donner ma main pour me reconduire; 
quoique le Lord .. . fur deja 4 la porte 
de la loge. Je voulus meme deſcendre 
juſqu'i ma voiture avec M. Bellair. Un 
leger accident, occafionne par l'etour- 
derie d'un laquais, fournit a M. Bel- 
lair: Faccaſion de venir chez moi le len- 
demain „& de me faire une viſite qu un 
| homme 
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homme poli ne * n de 
me rendre. 4 

Vous vous imaginez bien que la Porte 
ne lui füt pas interdite. Que me re- 
pondrez- vous, ſi je vous dis qu'a cha- 
que inſtant il gagne quelque choſe dans 
mon eſprit? A le voir en ma preſence 
dans le moment on diroit bien que mes 
traits Lont frappè; mais je crains en- 


core Ah Sophie .. . des apparences 
ne me raſſurent point; 3 


ſont contre moi. 


* 
— 
- 


II far 6 diſcretement PTR 3 quil 
n'oſa' ſe haſarder à me demander., ſans 


un leger detour , la permiſſion de mie 
venir voir; il me dit qu'il sctoit flats 
du bonheur de me rendre viſite avec 
Lady Bellair: Je pris 4 merveille ce qu il 
vouloit me faire entendre, & je lui per- 
mis de venir lorſque je recevrois mes 
connoiſſances chez moi. Nai- je pas bien 
lait, ma Chere ? ? Fetois troublèe: mais, 
peut Etre qu'après tout ſon peu de cons 
I. Parc. B 
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26 Hliſtoire 
' fGance ſeul cauſoir ſa circonſpection: il 
n'en Etoit que là, jen ſuis ſure; car je 
nai jamais trouve d'homme qui pre- 
tendit ſi peu, avec d' auſſi juſtes préten- 
tions à tout. I ; 12 

Croyez, quoiqu' il en ſoit, ma Chère, 
que je ſuis bien impatiente de le voir 
faire uſage d une permiſſion ſi modeſte- 
ment ſollicitèe, accordee avec tant de 
decence. Je ne Vai vu que trois fois dans 
les ſocteres , & je m'appergois que cela 


a a fait beaucoup de bruit. Le Lord. 


eſt venu tous les jours a ma porte; mais 
je wai point été viſible; le Chevalier 
Roſs s intrigua prodigieuſement hier au 
ſoir pour m'aborder & perdit ſes peines: 
oh ! que ne puis - je voir de la part de 


M. Bellair un empreſſement ſemblable ! 


Mais c'eſt par diſcrẽtion ſans doute qu il 
sen abſtient; il ne ſe permet rien avec 
une prudence ſi reſpectueuſe. Eh bien ! 
attendons le: un homme de ſon prix, 
Sophie, vaut bien un peu d attente. 


\ 
* wn 


= Apres 2 avoir dedaigne les premiers 


Je crains fort que vous ne ſaiſiſſiez pas 
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„ partis' du ole Al , vous voila toute 
„ occupèe de. Vexpectative: de M. Bel- 

„ lair, $'il vous fait honneur de 59h 
* frit 4 vous? ⸗/ | 

Que m'allez-yous murmurer 4 wth 
bnd verite., Sophie, je ne me ſuis 
jamais tant avancèe avec moi - meme... 
Je crois que Sil s offroit.. .. je ne ſais 
pas bien poſitivement; mais je me fi- 
gure que ce me ſeroit une belle poſi - 
tion que celle de le refuſer, ou non. 


bien le mot de ma petite enigme: la 
veritè eſt, que mes idees ſe croiſent, 

& ne ſe 8 ** nnn * 
ce point. 
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L F. T TRE VI. 
'De la meme 4 la meme.” 0 
1181 98 1 + 
_ Sophie! que e deviendrai-ſo b Me 
voila, je le crains incapable: de toute 
1 ce charmant M. Bellair ; cet 
bomme ! Nous ſommes dé ſormais inſs- 
parables. T'ai cru pouvoir tenir contre 
ce ſexe raviſſant & trompeur. Pour M. 
Bellair , cependant il ne connoir ni Var- 
rifice , ni l'impoſture: il eſt toujours 
Egalement ouvert & ingenu. Rien de 


cCuaupable, nulle indignitè ne ſe cachent 


ſous tout ſon extérieur, ou ſe peignent 
Thonnèteté, la candeur mème : il eſt 
en un mot f accompli , que je me vois 
perdue ; mon egarement & ma foibleſſe 
ne ſaurotent me defendre; & cet etat, 

on. je me cherche en vain , il va le con- 
noitre : que j ai lieu de m'en effrayer ! 


Mais il eſt trop digne de jouir de fa 
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eonquète, pour triompher avec orgueil. 
IL a tous les attraits pour ſubjuguer & 
pour ſoumente un cœur; il à toutes 
les vertus pour le mériter & le. retenin 
dang, ſes chaine s. 

Emilie vous macs dit * triſte 
fgure j'etale ici? Moi qui ait para ne 
vouloir que conquerir tous les cœurs, 
qui mettois tous. mes ſoins, chaque in- 
ſtant de ma vie, a ne compter autour 
de moi que des eſclaves à mes ordres. ., 
Aufenrd hui, helas ! Revers digne de 
pitie ! Retiree pour donner cours à mes 
ſoupirs, negligee de tous... . . . Mais 
qu allois- je dire; Sophie? Non, je nen 
ſuis pas-la encore; mais au moins in- 
ſenſible pour tous, juſqu'a ce que celuĩ 
qui fait ma joie & mes allarmes, pa- 
roiſſe & vienne offrir à mes yeux des 
charmes nouveaux, & porter dans mon 
cœur des plaifirs renaiſſans. 

Fetois a Soho l'autre foir , M. Bellair 
ſcar: que j'y ctols engagee , parce qu 11 

B uj 
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toit trouvè chez moi dans la matinte? 


cependant il n'y fit aucune attention. Je 


fus piquce de cette inadvertence. J'y ar- 
tivai tard: & (faut · il que j avoue ma 
foibleſſe!) je me vis -degue de ne ly 


pas trouver, tant je m'ëtois d'avance 


emvree de ſon aſpect. Fy etois depuis 
long- tems, & pour eviter de danſer , 
H me fallut controuver mille excuſes, 
toutes tres-ridicules. Je devins abſolu- 


ment melancolique , jaſqu' ce que le 


Lord .. .. par des agaceries placees 4 
propos, ſcut rallumer quelque vivacite 
dans mes yeux; dans cet inſtant M. Bel- 
lait parut. D'abord je voulus ne le pas 
envifager:; pour le punit de fon peu d' at- 
tention: Mais, © ciel, qu'une telle re- 
folution fut mal fuivie ! Je lui fis reel - 
lement un accueil favorable, tandis que 
je me croycis prete a ne lui tèmoigner 
que du mècontentement. Mais, a moins 
que d'avoir cre jufqu'a une intimitè vive 
& reciproque , qu ai- je à me ſoucier de 


„ 
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offenſer ou de lui plaire? Pour ne mon- 


bh que mon indifference , le ſeul moyen 


Etoit den agir envers lui avec autant de 
liberté quavec le reſte de la compagnie z 
mais je le diſtinguai par cet air de ven- 
geance que je voulus y mettre. Ah So- 
phie]! mon eſprit & mon cœur, trop 
confondus alors, me manquerent : en- 
core tout me rèuſſit, meme. au-dela * 
mes eſperances. 

Des qu'il put ſe degager de la Hole 
de ſes connoiſſances, dont en entrant il 
ſe vit entoure, il vint, ou plutor, il 
vola vers moi. Je ſuis ſi ſimple, que 
je ne puis jamais diffimuler les mo- 
tions que jeprouve toujours à fa vue: 
ce ſoir-la, celles dont je fus agitèe fu- 
rent & extremes , 4 cauſe de cette lan- 


ueur , ol ſon attente mavoit plongèe, 
8 


que je n'tmagine point que lui & Paf- 
ſemblee entière ne $'en ſoient très · bien 
appercus. Cette idee ne fit que les ren- 


dre plus remarquables encore: a fon 
Bi 


yz oi 

abord vif & empreſſe , mon viſage de: 
vint tout en feu. M. Bellair ſentit mon 
trouble, & baiſſa reſpectueuſement ſes 
beaux yeux pour me donner le tems de 


me raſſurer. Que de tels égards ont 
quelque choſe de bien aimable ! Ils re- 


doublèrent mon admiration & conſé- 


quemment mon embarras; à propos de 
quoi il me dit avec une extreme gaieté: 
« Ne danſez- vous pas ce ſoir, Lady Lu- 
„ Cie ? Etes- vous engagee „» A cet air 


\ 


aiſé, a cette liberté affectèe, j entrevis 


tout de ſuite ſes raifons ; c'etoit pour 


nous mettre a l'abri des impertinentes 
remarques, qu'on n'auroit pas manque 
de faire ſur nous, s il 2 avoit mis plus 
d'importance. 

Je lui donnai ma main ſans rien 14 
pondre; il me la preſſa doucement, & 
je paſſai le reſte de la ſoirée dans les 
ſentimens parfaits de la joie la mieux 
ſentie. S il m'eſt permis de m'applaudir 
des attentions dont je fus comblce de 
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la part de tous, je ne parus jamais avec. 
tant d'avantages : M. Bellair nouvtit pas 
la bouche, ne madreſſa point la moin- 
dre honnetete particulière, ni indirecte, 
quoiqu'il ſe plut infiniment aver moi. 
Il fur conſtamment reſpectueux, & j oſe 
ajouter, encore plus tendre. 17 
Loe lendemain il ſe rendit par bien 
ſeance chez moi, & il me trouva { il- 
n'y avoir nulle affectation de ma part, 
je vous aſſure, Sophie ) reellement tour- 
mentee d'un violent mal de tète. Jetois 
ft mal, que je n'avois, pas: la; force de 
me faire habiller,; & je donnai des or- 
dres pour ne voir per ſonne, lotſqus For- 
reſt, ma femme de chambre, me de- 
manda effrontẽ ment fi les memes ordres 
etoient auſſi pour M. Bellair. Comme 
nos domeſtiques nous ont bientöt pensé- 
tres & decouverts. „ ma Chèere! Cette 
queſtion me déconcerta entièrement. Je: 
lui r& Ii 1uai d'un ton plein de colète: 
« Er ou quoi M. Bellair excepté ici. 
B v 
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„ Qui vous ordonne de reftreirars ainſi 
„ mes ordres, lui dis-je? „ Elle fut 
fort ẽtonnèe, & ſortit fur le champ de 
ma preſence. Des qu elle m' eut laiſſèe 
ſeule, Javoual ma faute 4 Emilie, & 
je reconnus ma vivacits :' enfin, je tom- 
bai dans une inquierude fi affrenſe ,3 
quiavant qu'on eur ſervi le diner, je'fis 
venir le ſuiſſe; le nom de M. Bellair 
ſe trouva le premier ſur ſa liſte; que je 
me repentis bien vite , en ſongeant que, 
fi javois mis moins dFaigreur dans la 
rẽprimande à ma femme de chambre, 
on m'auroit annonce M. Bellaie! Jen 
Etots ourrée: le diner vint, je ne pus 
rien manger. Je remontai dans mon ea- 
binet, le feu au viſage, & d'une voix 
mal articulèe, je priai Emilie de donner 
tout de ſuĩite des ordres de le laiſſet en- 
trer toutes les fois qu'il ſe preſenteroit , 
quoiqu il n'y eut point alors d apparence 
que je duſſe le voir que le lendemain. 
Je reſtai donc ſans m habiller. Mon mal 
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de tète ſe diſſipa un pen; mais mon 
cœur, Sophie, etoit accable. 

Vers les huit heures, ma ſurpriſe fut 
extreme en voyant paroitre M. Bettait. 
Je fus alors mille fois plus troublee que 
je ne Vavois et le ſoir d auparavant. Ma 
jote ne fe peut exprimer. Il s aſſit au- 
pres de moi; & prenant ma main avec 
un air tendre : « Vous avez ere très- in- 
25 diſpoſce, Lady Lucie me dit -il 3 je 
» ai appris avec le chagrin le plus vif. » 
II s'arrèta, & après nravoir regardee af - 


fectueuſement, fans rien dire, ib conti- 


nua ainh : « Daignez me pardonner la 
„ viſite que je vous fais; je me ſais 
* prẽſentẽ ce matin, j'ai appris à votre 
33 porte que vous <tiez indiſpoſce; 

„ nal pu vivre ſans revenir m — 
» de votre fante: mais ſi vous me trou- 
„ vez importun , je vous laiſſerai, 
»» apres que vous m'aurez dit dans __ 
2> Etat vous Ctes. * | 


Que pouyois - je lui rẽpondre, ma 
B vj 


36 
Chere? La fimple vérité. Jai ſouffert 
d'un violent mal de tete, lui dis- je, 
mais j'en ſuis abſolument ſoulagee 3. & 
ſi vous avez point d' engagement pris 
ailleurs, Miſs Pleydel & moi , nous 
ferons charmées de vous voir reſter. II 
ferra ma main pour me remercier , & 
il fut avec nous le reſte de la ſoirèe, 
paraiſſant toujours de la plus tendre in- 
quictude par rapport a ma fante. Ceci 
doit avoir, ce me ſemble, Sophie, quel- 
que ſuite, M. Bellair nerant point, au 
moins qu'il paroiſſe, homme a amuſer 
perſonne , mi a ſouffrir de Verre. Il me 
faut done prendre une reſolution deci- 
dee z car me voilà, je crois, paryenue 
au point, ou de le receyoir ſar le pied 
le plus ſerieux, ou den prendre conge 
pour toujours. Comment me conduire 
dans une poſition d'une telle impor- 
tance, de laquelle le bonheur, ou le 
malheur de ma vie doivent entieremens 


— 
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Je mai encore jamais vu d homme f 
Now fair pour me rendre heureuſe. II eſt 
le premier qui ait touch mon cœur 3 
avant de le connoitre, nul ne m'avoit 
fait la moindte impreſſion. Celle que 
M. Bellair a portee dans mon cœur meſt 
point une de ces traces leyeres , faciles 
à derruixe ; & cependant , je ne puis, 
Sophie, ſoutenir la penſee d abandonner 
ma liberté, dont je n'ai guere joui plus 
d'une annèe. Ceſt une ſatisfaction fi 
parfaite de dire & de faire ce qu'on 
veut, d'aller, de venir à fa fantaiſie, 
ſans Erre contredite de perſonne , que 
je vous declare que je ne puis me ré- 
ſoudre a ſacrifier mon indẽpendance: 
d'un autre cdte , {i ma deftince eſt de 
Fepouler , je ſuis bien perſuadee que je 
Paimerai trop pour lui rien refuſer; 11 
paroit d'un caractère doux , & point 
exigeant; ainſi je tremble de ſonger 4 
ce que je dois faire. Je deviendrai cer- 
rainement une colombe dans mon mè: 
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nage, ſans m'appercevoir du changes 
ment. Il me faut donc prendre du tems, 
Sophie, pour bien faire mes reflexions. 
Donnez- moi vos conſeils; juſqu's prè- 


fent toutes vos lettres ne m' ont paru 


qa 'efflearer un point de vue auffi fe- 


rieux; elles ont ere ſi froides, que je 


croirois , fi vous aviez vu le charmant 


objet qui me captive, que vous en ctes 
yous-tiiteme entierement epriſe. 


tt L E TTR VII 


JeAx BETILANM Ecuyer , au Chevalier 
CHARLES LUMLEY Bar, a Rome. 


O vs je ſais impatient de recevoit une 
de vos lettres! une lettre diſois-je? Je 
me trompe; j attends des reponſes à plu- 
ſieurs lettres que je vous ai Ecrites depuis 


peu. Je vois bien cependant que, ſans 


etre ſatisfait, il me faut ajouter A mes 
avances. | 


4 
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Depuis les dernieres nouvelles que je 
vous ai donntes , j'ai vu frequemment 
Lady Lucie; elle acquierr ſur moi beau- 


coup plus que je ne croyois qu elle fe⸗ 
zoit en fi peu de tems. 


Nous nous ſommes rencontres Pautre 
foir 4 Faſſemblee de Carlifte : j eus de 
fortes raiſons de me perſladir: qu'elle 
avoit fait bien des refus pour ne danſet 
qu' avec moi. Lorſque j je mavangai elle 
me parut certainement belle, mais con- 
fuſe. Je demeurai frappẽ de fon filence! 
Je ne m'&tois jamais trouvè fi bien au- 
pres d'aucune femme: javois cependant 
oui dire, & d'après bonnes autorités, 
qu'elle ẽtoĩt la plus franche coquette de 
la ville. Je rejettai des contes qui m'of- 
fenfoient , ſachant bien que Feſprit & 
la beautè toujours coupables auprès de 
ſon ſexe, trouvent rarement grace aux 
1 yeux de Fenvie & de la malignite qu'on 
bs lui reproche 3 cependant ce rapport ne 
' me yenoit point c une femme. .  /! 
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Je mai encore obſerve dans elle aus 
cun trait de coquetterie 5 maig j exami- 
nerai ſa conduite mieux que je mai fait. 
Hier au ſoir je me ſuis preſque trahi 
moi- mème: j ai ètè le mann a. fa porte; 


| Jai e en N recevoit perdonps: 3 


#4 & 3. & \ 


nee = je r ere an ms. qu elle 


troir chez elle. Un, écu gliſſé au ſuiſſe 


me fit deconvrir: que Lady Lucie Etoit 
malade. Jen fus reellement allarme, & 
de tout le jour, ſon tat ne me ſortit 
point de Videe, Sur le ſoir, plein de 
mon inquiẽtude, je me prelentai - de 
nouveau; on meintroduiſit, & meme 
juſques dans ſon appartement. Mais 6 
ciel! quel air de ſante je vis ſur ſon vi- 
fage ! Dans ſon deshabillé, ſans aucune 
ſorte de parure, jamais elle neut tant 
dattraits. 

Elle parur reqppagreablement TAS 
y ma vue; certainement elle nauroit 
pu s' eee Tout ce que je re- 
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mar quai dans ſes manieres, joint à cette 
pudeur timide qui les accompagnoit, 
me fut une preuve de ſon ingenuitè, & 
je lui livrai encore mieux mon ame 
toute entière. Jen fus fi charmè, que 
j oubliai la reſerve que je m ẽtois im- 
poſèe, juſqu'a une plus intime connoiſ- 
ſance; je lui laiſſai voir que pour un 
homme indifferent, c'ctoit trop prendre 


d'intèrèt a ſa ſante. Elle decouvrit ma 


ſenſibilitè & en parut enchantee , car elle 
declara qu'elle toit beaucoup mieux, 
& devint la plus agreable perſonne qui 
ſe puifle imaginer. Sa vivacite naturelle 
etoit moderce. par une douceur ſi en- 
chantereſſe, que je fus comme dans des 
tranſports tout le tems que je paſſai au- 
pres delle. Je ne veux cependant point, 
quelque ſatisfaite quelle paroifſedemoi, 
decouvrir Vimpreſfion qu'elle a faite ſur 
mon cœur; impreſſion qui, je crains, 


ne Seffacera jamais. N'eſt-ce pas trop tor 


parler ainſi, Lumley? 
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LETTRE VIIL 


2M 15 Sornts PLevper. d Lady Loew 
FEN row. 


Vous exigez , ma chere Lady Lucie; 


que vous ſeule, je penſe , ètes capable 


de decider; puiſqu il eſt en effet, pour 


une femme, d'une telle importance; que 
je voudrois preſque, je Favone , etre 
diſpenſe de vous en parler : je ne le 
ferai que l&gerement , craignant d'avoit 
la moindre part à votre ee 3 
— qu'elle ſoit. 

Vous preſſentez deja que nous pen- 
ſons differemment à I'&gard de ce dont il 


s agit. Pour moi, je crois devoir epou- 


ſer un homme que je ſens pouvoir ai- 
mer & rendre heureux, & avec lequel 
j'ai des raiſons acquiſes d'efperer de 
etre. Mais ma perſonne , ni ma for- 
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tune ayant rien de fi frappant je ne 
dois point potter mes prétentions bien 
haut; cepenidant , quand meme je rẽu- 
nirois tous les charmes defirables- dans 
une femme, je ne chercherois point ; 
je le tiens pour fur, après avoir trouve 
un homme de mon goùt, & prevenu 
en ma fayeur , je ne chercherois point 
des eee ni des difficultes pour 
me faire valoir, & pour tourmenter un 
cœur, que je croitois merre unique- 
ment atach#' mais vous n'en eres pas. la 
encore avec M. Bellair. Il ne vous eſt 
pas connu depuis fi long- tems, & vous 


ne ſauriez repondre qu'il air ſur vous 


des intentions bien preciſes. Puiſqu il a 
la reputation d'homme- qui penfe très- 
bien, il ne ſe declarera pas qu il wait 
des tif de croire n'trre point refuſe, 
Les hommes, dont la poſſeſſion mérite 
qu'on la deſire, ne riſquent pas ordi- 
nairement le bonheur de leur vie ſur 
un gotit qu'un moment vient de faire 


— f % 
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paitre & quoique peu de ceux qui ver- 
rolent Lady. Lucie puſſent demeurer in- 


ſenſibles pour elle, ou au moins ne pas 


conyenir qu'elle eſt remplie d agrẽmens, 


il faut ſe perſuader pourtant que celui, 


dont elle voudra aſſocier les jours aux 


ſiens, ſera bien aiſe d' etudier les gouts 
& les inclinations qui la caraQeriſent , 
& de ne pas oublier un nombre infini 
de conſiderations a faire auparavant d'en 
venir à une propoſition, dont doit de- 
pendre fa felicite entière. Aimant a voir 
des Soupirants a Fentour , un tel procede 
ne ſauroit vous deplaire : les mœurs de 
M. Bellair ſont tres - bien connues dans 
ce canton; il y jouit de l'eſtime & de 
Famine de tous. Je ne Fai vu qu' en paſ- 
ſant, il eſt très- bien, A mon avis; mais 


la beauté eſt quelque choſe de bien 


moins important dans un homme que 
dans, une perſonne de notre ſexe. Jai 
entendu des femmes avouer qu'il eſt;, 
on ne peut pas mieux; mais il ne faut 


* 
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point &arre:er à des propos exageres. A 
vous entendte, il eſt donc le ſeul homme 
dans Funivers qui vous convienne z let 
qualités ſolides & eſſentielles de ſon ca- 
tactère peuvent ſet vit de corre&iF (que 
ceci ſoitadit ſans vous offenſet) à ces 
aimables folies qui, :quoiqu'ealles' don- 
nent quelquefois un ęclat plus brillant a 
vos attraits, ſont capables ſans doute 
dalterer la belle ſimplicité de 1 
qui vous eſt! rẽellement naturelle, & 
qui ſeule mettroit un Amant MG 
fers. Joſe avancer, avec la plus intime 


confiance, que vous n' epOuſerez point 


un homme pour lequel vous mauriez 
pas le plasrſincere- attachement. Vous 
condeſcendrez avec plaiſit aux bonnes 
fagons de celui qui ne cherchera 4 
temperer les petits excès de votre en- 
jouement que pour vous rendre en- 
core plus aimable , & _ digne de fon 
eſtime. La coquerterie , à peine ſoutena- 
ble dans une Demoiſelle, revolte preſ- 
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aue dans une perſonne 3 EHle en- 


traine toujours des conſequences ddſas 


greables.,. & le plus ſouyent , très- cho 
Juantes après le mariage , parce qu'il eſt 


impoſlible-alors de, jouer avec la pru+ 
dence , & de badiner avec la renommde, 
Juſqu's ce que je vous voie donc bien 
reſolue de congedier- pour toujours la 
coquetterie, permettez que je vous di- 
ſeade: du lmatiag. 1 f 

NMNi'ſèricorde I qu ai-je dig? 2. Nin 
ne me pardonnera. Je me flatte cepen= 
dant que \m'ayant preſſèe de vous faire 
connoitte la fagon dent je penſe, vous 
excuſereʒa mon ſtyle libre & depouille 
de fard: ſouvenez - vous que Jeet 
roire ſollicitation. e ihrs. bg! 
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ma chere Sophie, pour le bien de voire 


Amie ! cette Amie qui, quoiqu'elle ſouſ- 
crive volontiers à tout ce que vous dites, 


& en approuve la juſteſſe, craint nean- 


moins de ne pouvoir mettre en pratique 


les ſalutaires legons quelle trouve ad- 


mirables ſous votte Plume. 


Vous dites que je nai connu M. 
Bellair que depuis peu: eh ce neſt 
une raiſon de me hair pteſque moĩ- 
meme, Que bientòt , oui, que bientòt 
je le preferai à tout ſon ſexe ! Ce fut 
certainement par rapport à lui - meme 
plus que par rapport a des attentions 
ſingulières de ſa part envers moi, puiſ- 


que j'ai refuſe des hommes cpris d une 
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18 Hiſtoire 
paſſion infiniment plus forte : s il eſt 
Amant en effet, il ne le paroit pas 
comme un autre; outre cela, il ſe con- 
duit avec un art fi doux & fi engageant, 
qu'on eſt derobe, enleve a ſoi-mème. 

Vous penſez qu'il voudra prendre 
ſon tems pour epier mes inclinations & 
mes golits avant de ſe declarer :- cela 
peut ètre; alors vous approuverez , je 
m'en flatte , que de mon core je ne 
m' empreſſe pas a me decouvrir. Vous 
me dites que j aime les Soupirants qui 
voltigent, ſans ſonger à prendre un 
parti; je pourrois peut- tre Pavouer: 
ſi cependant M. Bellair ſe montre d'un 
caraQece auſſi mepriſable, je le mepri- 
ſerai; je ſerois plus! heureuſe, ſans 
doute, ſi je le pouvois; mais il engage 
toujours mieux mon eſtime.: Incertaine 
ſi je fais dans ſon cœur les progres qu'il 
fait dans le mien; je ſuis dans Vetar le 
plas cruel. Quoi qu'il en puiſſe ere, 
 ſedeclata-r-il des demain mon Amant, 

| is 
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1 je crois ... je crois ... on ne ſe hitera 

. point de ſe declarer... on ne le preſſera 

: point. O Sophie! mon eſprit eſt dans une 
ſituation bien mal-aiſce; je ne ſais ce 

y que je voudrois: je tourmente ſans ceſſe 

= Emilie ſur un ſujet, dont elle S'obſtine 

. plucor a ſe taire qu à parler: que faut-il 

2 que je faſſe? 

je — . —— 

1e 

1 IT 

ui Le Chevalier CHARTEs LuMLEy Bare, 

m JEAN BETLLAIR Ecuyer. 

I 1 Lyon. 

1. Loxsoue je partis de Rome, vos pre- 

* mieres Lettres ne m' avoient point ẽtè ren- 

ge dues: un de mes compatriotes qui me 

as ſuivoit me les a remiſes a Lyon. 

i Enfin, vous voila aux priſes avec l'a- 

le mour ! vous, Bellair , qui avez vu d'un 


il ſtoique les plus belles Femmes de 
Europe, vous foupirez donc aujour- 
A | J. Part. 5 
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d'hui, & votre cœur pate ſon tribut 2 
la Beauté! 

Je nimagine pas cependant que vous 
n'ayez jamais Etc ſenſible qu aux charmes 
de cette Lady, dont vous peignez avec 
tant de ſentiment Finvincible pouvoir. 
Si je connois un peu votre cœur, il me 
ſemble qu'il n'eſt pas d'une trempe que 
Famour puiſle entamer ſans peine, quoi- 


que je vous vole aujourd'hui homme 4 


raviſſement; car vous m'avez repreſents 
comme une Dceſle I'1dole a laquelle vous 
portez vos vœux, taut au moins comme 


une Mortelle, a qui tout doit ceder. 


Jadmireen meme tems la retenue que 
yous avez voulu yous impoſer , mais il 
m'a fallu en rire. Ah, Bellair ! Quand un 


homme eprouve vos ſentimens pour une 


femme, telle que vous la repreſentez , 
cet homme neſt plus a lu1-meme : vous 
pouvez parler de diſſimuler votre paſſion; 
mais croyez-moi, elle eſt trop viſible 


pour la derober. Tandis que vous affe- 
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ctez le ſang froid qui vous etoit naturel, 
ce ſang froid ne me paroit pas aujour- 


d' hui etre d'auſſi bonne foi avec vous; 


il vous trahit, & vous laiſſez voir les plus 


forts indices de la ſenſibilite la plus ten- 


dre. Laiſſez donc tomber ce voile impo- 
ſteur; ſoyez ce que vous ètes, votre Di- 
vinité vous ame. (Car cen eſt une, 4 
moins que, trop plein, trop poſſede de 
objet auquel vous vous livrez , vous ne 
lui ayez prete des couleurs qui aient faſ- 
cine vos yeux). Si les connoiſſances que 
je crois avoir acquiſes a Tegard de ſon 
ſexe, ne me trompent à mon tour, elle 
attend avec impatience que yous vous 
ouvriez ſur un ſujet, qu'on vous enten- 
dra traiter , avec Vattention la plus vi- 
ve, avec le plaifir le plus avide; ; ſoyez- 
en bien aſſure. 

Un Ecrivain connoiſſeur dit qu'un 
Amant tant ſoit peu délicat ne ſe decla- 
rera jamais, qu'il ne voie que ſa Mai- 
treſſe, & le deſire, & attend. Eh bien! 
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52 Hiſtoire 
la votre languit, & dans ce deſir, & 
dans cette attente; je le crois fermement, 
ſi vous avez ete exact & fidele dans les 
rapports que vous me faites de ſa con- 
duite avec vous. Courage; oſez donc, 
mon Ami; puiſſe le ſuccces couronner 
votre demarche |! 2 

Je me trouve aujourd'hui le cœutr un 
peu preoccupe en faveur d'une jeune 
Lady, la plus aimable du monde, avec 
laquelle nous nous ſommes rencontres 
ſur la route, vers la ville ou je ſuis, 
Elle voyageoit avec ſon pere en Italie, 
& dans je ne ſais quelle contree de ce 
pays, elle a perdu fa mere qui ètoit Fran- 
coiſe ; ſon pere, Anglois d'origine, eſt 
dans un erat {1 deplorable, que fa fille, 
(la charmante Adelaide ) a fa ſeizieme 
année, dans la fleur de la beaute & de 
innocence , fe verra ſans doute bientor 
ſans parens. 

Ayant été plutieurs fois a portee de la 
voir, 4 raiſon de ma connoiſſance avec 
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M. Dingley ſon pere, je n'ai pu me de- 
fendre des attraits de ſa fille, brune la 
plus piquante que j aie vu. Sa rare naive- 
te, independamment de ſeFautres appas, 
auroit ſeule captive mon cœur. Quelque 
violente pourtant que ſoit mon inclina- 
tion pour elle, mon devoir eſt de n'y 
plus penſer. Jaurois horreur de ſonget 
a corrompre ſon innocence toute celeſte , 
& la mèdiocritè de ma fortune ne me 
permet point de Fepouſer , fans Taveu 
de mon grand-pere. Ma poſition neſt- 
elle pas infiniment plus critique que la 
votre? Rien ne vous empeche de vous 
rendre heureux. Votre fortune, vos 
amis, votre Amante, de tous cotes le 
bonheur vous ſourit; tandis que moi. 
Mais je ne veux point me livrer a mes 
reflexions, 
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LECT KL 


JEAN BELLAiR Ecuyer , au Chevalier 
CHARLES LUMLEY Bar. 


I: me ſera impoſſible de ſuivre à la let- 
tre le plan de diſcretion que je m'etois 
trace ; ceſt-a-dire , d'attendre des de- 
couvertes plus particulières, relativement 
au caractère de Lady Lucie. Elle neſt 
deja que trop digne de mon amour, 
quand elle ne me jugeroit pas digne de 
ſes bontes. 

Je vous ai dit dans ma derniere Lettre, 
qu'elle avoit ete un peu indiſpoſèe. Lac- 
eueil que je recus pendant ſa maladie ne 
me donna pas lieu de penſer qu'une viſite 
dans un autre tems pur lui deplaire. Je 
la trouvai a fon claveſſin, quelle quitta 
des que je parus; mais ſur le champ je 
pris la liberté de lui faire reprendre ſa 

place, & je fus rayi de voir que je ne 


* 
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Tavois point offenſee. Elle enchantoit par 


ſon exécution; mais ſa voix, & le goùt 
dont elle rend les airs qu'elle chante, 


font au- deſſus de tous Eloges , ſur- tout 


lorſqu'elle exprime la tendreſſe. Je vou- 
lus cacher mon raviſſement, tous mes 
efforts n'en purent venir a bout. Quelle 
perfection de plus, Lumley , dans une 
auſſi charmante Perſonne ! De quelle 


voariètè de plaiſirs, des talens ſi agreables 


ne ſemeroient- ils pas la duree des jours, 
& les longues ſoirces a la campagne, 
dont je ſuis, comme vous ſavez, ad- 
mirateur fi vrai, que je pretends y paſſer 
les deux tiers de Vannee ! Que les heures 
paſſeroient voluptueuſement aupres d'une 
Femme, dont la perſonne a tant d'appas , 


dont les talens ont rant de charmes ; au- 


pres d'une Epouſe la ſource des plaiſirs 
dont elle ſeule formeroit & dirigeroit 
le cours, qui par eſtime (& laiſſez-mot 
ajouter par amour) voudroit ſe conſacrer 
au mien, apres m'avoir diſtingue de la 
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56 Hiſloire 
foule de ſes autres Adorateurs. Je re- 
ois dans le moment votre Lettre datee 
de Lyon, & je ſuis ravi d'y lire que vous 
revenez en Angleterre ; que je ſois epris 
d'amour, rien, mon Ami, rien n'eſt 
plus vtai; mais que l'objet de ce meme 
amour en attende la declaration avec im- 
patience , yoila qui eſt bien moins cer- 
tain. Je me ſuis vu, jen conviens, très- 
bien accueilli chez elle, & dans le pu- 
blic par elle. Au milieu de Courtiſans 
empreſles, on a daigne m'honorer de 
quelques attentions particuliètes; une 
pareille diſtinction m'a en effet comble 
de joie; mais je nen ſuis pas devenu 
fi vain, que joſe preſumer qu'elle vou- 
dra bien m'entendre favorablement dans 
toute circonſtance, ſur-tout dans celle 
ou mon bonheur doit eſſentiellement 
ſe decider. En outre, je nai pas encore 
une connoiſſance aſſez parfaite de ſon 
caractère pour maſſurer que ſes gots | 
Sallortiront a ma fagon de penſer , au 
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point qu'il en doive reſulter les memes 
ſentimens. D'un tel rapport nait pour- 
tant le bonheur intime, vous le ſavez, 
lorſque deux perſonnes uniſſent ſous un 
meme lien leurs deſtins reciproques. 
Juſqu'à ce que vous m'ayez appris 
des nouvelles plus particulières de votre 
poſition a Vegard de votre aimable Bru- 


ne, je ne puis vous rien conſeiller. Jeſ- 


père neanmoins que vous me permettrez 
de vous dire d'après mes principes , 
qu'engager une telle innocente Jeuneſſe 
dans une paſſion, qui ne pourroit avoir 
une heureuſe iſſue, & que la Renom- 
mee ne ſauroir publier ſans deshonneur, 


un procede de cette eſpece me paroit un 


crime impardonnable. Si une naiſſante 
Beauté allume les feux de amour dans 
nos ſens, & les purs rayons d'une eſtime 
bien meritee dans nos ames; croyez , 
mo Ami, que ſouiller ſa vertu eſt un 


attentat irrémiſſible: impoſez donc 4 


votre paſſion, mon cher Charles, des 
Cv 
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58 Hiſtoire 


bornes rigoureuſement obſeryces , & 


faites-vous toujours un precieux devoir 


de reſpecter Vinnocente Adelaide. 


LETT . 
Du meme au meme. 


Us accident, cher Lumley, a fait pour 
moi dans un inſtant plus que je naurois 
ſcu faire moi-meme en un mois. 
Nous avons été l'autre foir a la Co- 
medie ; je n'etois point de la partie de 
Lucie, mais dans une loge a quelque 
diſtance d'elle, aſſez près cependant pour 
etre à portèe de la voir, & den ctre vu: 
Tout- d- coup, vers le milieu de la Re- 


preſentation , une allarme d'incendie ſe 


repand , & perſonne (comme c'eſt For- 
dinaire dans des occaſions ſemblables) 
perſonne n'en diſoit rien de poſitif; on 


ne pouvoit apprendre ſi le feu prenoit à 


la ſalle de Spectacle, ou a la maiſon vot- 


899% Wu — 
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ſine. Vous croyez bien que je ne courus 
point m'informer au loin; je me gliſſai 
a travers la foule vers la loge ou ętoit 
celle qu'il me falloit ſauver au prix de 
tout: je la trouve pale & ſaiſie de frayeur; 
ſans lui parler, je la prends dans mes 
bras, & l'emporte precipitamment hors 
de ce lieu d'effroi; un ami tachoit de 
nous ſuivre avec Miſs Pleydel. Ce fut 
avec une peine extrème que, fendant 
la preſſe, je parvins a la degager de tout 
ce monde. Arrives a la porte, par le 
bonheur le moins attendu, j appergois 
{on domeſtique : il appelle le cocher, 


je mets Lady Lucie dans fa voiture plus 


morte qu'en vie; dans ſon evanouiſſe- 
ment je la retiens dans mes bras, fa 
defaillance eut conſtamment beſoin de 
leur ſecours. Je ne ſais ni ce qui fut dit, | 
ni ce qui fur fait, tant mes ſens ètoiĩent 
bouleverſes ; mais enfin j'eus le bon- 
heur de l'emmener. Tandis que ſon vi- 
ſage, preſque couvert des ombres de la 
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mort, repoſoit ſur mon ſein, je la re- 
gardai, je la preſſai contre mon cœur, 
palpitant de joie & d'allarmes, je Vaſſu- 
rai que tout danger etoit loin d'elle, je 
la conjurai de rappeller ſes eſprits. Au 
moment ou nous arrivions a fa porte, 
elle revint un peu a elle-meme ; & bien- 
tot après avoir conduite dans ſon appar- 
tement avec [aide de ſa femme- de- cham- 
bre, & au moyen de quelques eaux de 
ſenteur , je la vis tout à-fait revenir a 
la vie. Mais, oh, Charles! quelle ten- 
dreſſe brilla dans ſes yeux ranimes ! A 
Finſtant , ou ſa femme ſortit, Lady me 
remercia des ſoins que je venois de lui 
rendre, dans les termes les plus affe- 
ctueux; elle me dir que, m'étant re- 
devable de la vie, elle en conſerveroit 
precteuſement un ſouvenir eternel. Je 
me ſentois tranſporte par ces accens (1 
doux , par ces manieres (i engageantes, 
que Lady Lucie employoit , pour epan- 
cher ſa reconnoiſſance. Je ne pouyois 
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reſiſter, en contemplant ſes beaux yeux 
languiſſans, & ce defordre ſeducenr , 


dont toute ſa parure eproavolt encore la 


confuſion, & le ravage. Je fremis mille 
fois en rappellant la ſituation terrible à 
laquelle je venois de l'arracher; mais 
avec quelle joie j enviſageai fa beauté 
renaitre, j entendis ſa voix exprimer ſes 
plaintes, & les faire doucement retentir 
dans les cœurs! Tantor elle demandoit, 
oppreſſèe de douleur, ce qu'etoit deve- 
nue fa chere Emilie; tantor elle ſe li- 
vroit d'un ton plus libre, & plus gra- 
cieux aux élans de ſa reconnoiſſance: 
aſſis ſur un ſopha pres d' elle, penche, 
preſque ſur ſon ſein, je pris dans les 
miennes une de ſes delicates mains. 
Des qu'elle eur ceſſè de parler, je vou- 


lus enfin ſoulager mon cœur d'un ſe- 


cret fi long tes retenu: je Tentrepris; 
mais le ſilence vint fermer ma bouche. 
Une horreu fecrette s'empare de mes 
ſens; je veux parler, ma voix expire 
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ſur mes lEvres : jexorimois au moins la 
violence des ſentimens profonds, dont 
mon cœur etoit la proie. A chaque in- 
ſtant je hätois, par mes deſirs impatiens, 
Parrivee de Miſs Pleydel ; chaque in- 
ſtant me ſembloit la retarder. Que ſon 
abſence alors me genoit douloureuſe- 
ment! Immobile, ſaiſi, je languiſſois 
pres de Lucie; a peine je reſpitois. En- 
fin , recouvrant tous ſes eſprits, & pen- 
ſant, je crains, m'avoir trop long- tems 
abandonne la main, elle voulut mol- 
lement la retirer; moins mollement peut- 
etre je la retins, en regardant avec un 
tranſport nouveau la rougeur $'clever 
plus vive ſur ſon viſage interdit; elle 
baiſſe lentement ſes paupières, & recom- 
mence un effort pour m'oter ſa main, 
m'enviſage , & le ſoupir qu'elle jette 
m' inſtruit ſans doute qu'elle ſouffre in- 
nocemment de la contrainte qui reſſerre 
mon cœur. Mieux inſpire, plus enhardi 
par ce combat, ou a peine elle ſe re- 
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trouve elle-meme , d'une voix mal ar- 
riculce , & ſans ſuite, tremblant , Eper- 
du, mes levres , biens moins que mon 
trouble extreme , lui apprirent les ten- 
dres ardeurs que des long-rems mon 
cœur ſubjuguè reſſentoit pour elle. 

La pudeur vint alors ajouter des ro- 
ſes nouvelles a celles qui l' embelliſſoient 
dcja. Elle pouſſe encore un foupir , & 
demeure ſans voix. Dans cet inſtant Miſs 
Pleydel entre; fa preſence eſt pour nous 
comme le premier trait du jour. Lady 
Lucie fe remet & fe leve ; je les vois 
dans les bras Vune de Lautre fe feéliciter 
d'ètre Echappces au peril qui venoit de 
les menacer enſemble. Des que ma belle 
Lady Lucie eut appris à ſon Amie quels 
ſecours javois eu le bonheur de lui ren- 
dre; elle ne put empecher ſa vive re- 


connoiſſance de me lancer, de tems en 


tems, de ces regards , dont mon cœur 
pEnetre treſſailloit a l'inſtant. Mes yeux 
lui repondoient tendrement le meme 
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langage; mais Miſs Pleydel étant pré- 


ſente, je ne pouvois reprendre la con- 
verſation qu'elle venoit de rompre. Elle 
nous raconta que c'croit a la maiſon 
yoiſine de la ſalle du Spectacle , que le 
feu avoir pris, que tout le monde avoit 
ere dans de ſi terribles allarmes, que plu- 
ſieurs avoient ſouffert de la precipita- 
tion que chacun avoit mis a ſe ſauver. 

Je ſortis peu apres Varrtvee de Miſs 
Pleydel. Je demandai ſeulement a Lady 
Lucie la permiſſion de revenir de bonne 
heure le lendemain aupres delle ; elle 
y conſentit. Je partis; mais je ne pus 
fermer ['a&1] de toute la nuit: ignorant 
en quelle part elle avoir pris la decla- 
ration que javois haſardèe, je flottois 
dans une perplexitè, dont juſqu'alors je 
navois reſſenti jamais le trouble, & 


 Tembarras. 


Le lendemain je me leve , & fans at- 
tendre | heure de faire des viſites, je 
mechappe chez Lady Lucie avec un em- 
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preſſement , non encore éprouvé. Quoi- 


que de trop bonne heure a fa porte, 


on mouvre. A la joie avec laquelle les 
domeſtiques regurent mes informations 
ſur la ſantè de Lady, & au reſpect avec 
lequel on me conduiſit juſqu' en ſon ap- 
partement, je ne pouvois qu'eſperer un 
accueil favorable; Lady Lucie voulut 
bien en effet m'en honorer. | 

Elle ètoit ſeule; la rougeur dont s em- 
bellirent ſes appas, m'annonca que ſon 
cœur, peut. tre moins agitè que le mien 
s toit encore plus emu qu'il ne Pavoir 
ere a ma vue. Je lui pris une main, & 
jy colai ma bouche. Elle ne ſongea point 


à me la retirer. Je lui demandai avec 


effort ſi elle excuſoit la libertè que j a- 
vois priſe le ſoir precedent , & ſi elle 
daigneroit me voir, apres m'ètre ainſi 


| declare, Javouai que l'ardeur, dont je 


brülois, m'avoit peut-ètre egare ſur le 
choix d'un moment favorable, & m'a- 
voit certainement privè de celui de Vex- 


5 * 7 e og 
« 5 2 
n 
* * * 2245S "Wat 224 3 72 « 3 
YZ WY , = . & [> . - 
| TI 
— 8 


4 1 > 
S 
b N 
0 
, 
: * 
* 
o 
7 
J 


66 Hiſtoire 
preſſion , & de la liberté de m'enoricer 
ſelon mes ſentimens : jajoutat que mes 
attentions à Vavenir , & mon. reſpect lui 
ſeroient des garants fideles du devoue- 
ment d'un cœur, qui ne ſe connoiſſoit 
que par elle, & que nulle autre n'ayoit 
ſcu toucher encore. « C'eſt de vous 
» ſeule, (charmante Lady Lucie, conti- 
nuai-je , m' enhardiſſant d'apres la bonte 
avec laquelle les effuſions de mon cœur 
Erolent recues , ) » C'eſt de vous ſeule 
„ que je veux apprendre Part de plaire. 
„Il ne m'eſt pas encore poſſible , vous le 
verrez trop tot , d'exprimer l'amour 
„que je reſſens; mais ſi vous daignez 
» me permettre de vous voir, detre 


9 


v conſtamment a vos genoux, de puiſer 


» dans vos yeux le don enchanteur d'in- 
„ tEreſſer & d'obtenir un cœur. Le deſir 
» vif & enflamme de meriter cette feli- 
» cite ſupreme , ſi vous m'inſpirez, 
„ rendra mes efforts heureux, je Veſ- 
* pere. 5 
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Elle leva ſes yeux vers moi: « Nous 
» nous connoiſſons encore peu, Fun Lau- 
tre, me dit- elle; mais je vous dois trop 
» pour vous refuſer des occaſions de 
» cultiver une connoiſſance qui, dites- 
» vous obligeamment , ne vous deplatt 
57 point. 55 
Je n'eus le tems que de lui baiſer 
encore la main; Miſs Pleydel vint 4 
nous, & la converſation fut generale. 
Lady Lucie, après quelque legere rè- 
ſiſtance, me permit de retourner aupres 
delle, & a bien voulu depuis recevoir 
mes aſliduites , avec une bontè qui l'a ren- 
due a mes yeux mille fois plus aimable. 
Il entra des Dames qui ſe rendoient 
en foule aupres de Lady Lucie pour s in- 
former de ſon erat, apres Fallarme qu'elle 
avolt eue; je pris mon parti: Mais avant 
de la quitrer je lui demandai tout bas 4 
[oreille ou elle devoit paſſer la foiree ? 


- 
＋ 


„ Chez moi, merepondu-elle, qu un air 


35 rlant. »» 
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68 Hiſtoire 

Je me prepare actuellement à lui aller 
faire ma cour. | 

Vous voyez d'après tout cela, mon 
cher Lumley, que je ſuis déjd bien avant 
engage 3 comme mes premières demar- 
ches ont été bien recues , je ne crois 
point qu'il y ait jamais lieu de me livrer 
au deſefpoir. 


LET II. 


Lady Luciz Fenton @ Miſs Soren 
PLEYDEL. 


An Sophie ! me voila perdue. Votre 
enjouce , votre folatre Amie ne connoit 
plus que les ſoupirs & la triſteſſe; rout 
au contraire de ce que j'etols , vous ne 
me trouverez plus qu'a mille lieues de 
moi-meme. La cauſe en eſt., cet Homme 
charmant qui veut m'aimer. 

Il n'y a que peu de jours que nous 
etions au Spectacle. Le feu, le feu! ge- 


1 


»/ 


8 e- 
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crie-t- on, rout-a-coup dans la ſalle. A 
cette allarme, mes yeux ſe portent ſur 
M. Bellair; a peine je Fai vu, qu'il eſt 
dans ma loge. Il me prend dans ſes bras 
ſans dire un mot; il m'emporte, je ſais 
ſauvée. L'eronnement , la frayeur , mille 
ſentimens oppreſſoient mon ame; je 


m' vanouis, & ce fut ſur ſon ſein que 


je recouvrai la vie & le bonheur, ſes 
ſoins ſi bien menages, ſes expreſſions ſi 
bien ſenties, devoient m'y rappeller. 
Heureuſement mon domeſtique, mon 
carroſſe, ſe trouvèrent à la porte pour 
m'enlever chez moi ſaine & ſauve; en 


proie au ſaiſiſſement, à la frayeur, ab- 


ſente de moi-meme , de cet etar , ou 
jentendois à peine, M. Bellair prit oc- 
caſion de me declarer ſes ſentimens, 
Chaque parole, chacune de ſes maniè- 
res, tout ſervit à me perſuader que la 
ſincerite pouvoit ſeule s exprimer ainſi: 
il fut reſpectueux en tout. Les ſoupirs 
ie preſſoient ſur ſes lèvres; tout fon 
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70 Hiſtoire 
corps trembloit, je vis tandis que j'ctois 
ſur ſon ſein, je ſentis battre ſon cœur, il 
ſembloit vouloir s en clancer, Fremiſle- 
ment doux & puiſſant! que mon cœur, 
trop naif, ſe defendir peu de sy livrer, 
de limiter! Oui, Sophie ! je ne ſuis plus 
a moi- mème; l'amour, que je ne croyois 
reſſentir jamais avec une telle violence, 
a fait fa proie de tout mon ètre. Oh, So- 
phie! ſi vous Paviez vu dans cet inſtant 
ou , pour la premiere fois, il me parla de 
ſon amour; ſi vous aviez vu ſon air, ſa 
grace, ſes yeux vifs & enflammès; ſi vous 


aviez vu cette timiditè, l'effroi dont il 


ſe mouroit preſque, craignant de de- 
plaire, cette ſenſibilitè tendre, qui al- 
loit Fabſorbant tout entier, cet embarras, 
cette peine d avoir, d'enoncer une idee ; 
ah, Sophie! ainſi que moi, vous en 


auriez pris pitiè: oui, vous auriez ſou- 


lage ſon tourment. 


Emilie me dit & m'aſſure que je ne 
me ſuis point ccarice de la plus ſage re: 


re- | 
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tenue, quoiqu'a peine je ſache ce que 
j'ai repondu. Je vois ſeulement , 4 (a 


maniere de ſe comporter depuis, que je 


ne le decourageai point; il ne me quitte 
plus; il paroit ne pas ſortir de fon en- 
chantement, de ſon ivreſſe. | 

Hier, nous étions enſemble ; il me 
pria de chanter un air tendre, ſon air 
favori. Je le chantai tout de ſuite; il fut 
ravi de m'ayoir entendue, je Vimagine , 
car, le croiriez- vous? Comme il etoir 
aſſis 4 core de moi , il porta ſon viſage 
tres-pres du mien pour me dire que cela 
etoit touchant, au-dela de toute expref- 
ſion, & que la douceur de ma voix lui 
penetroit Fame, 

Je me retournai vers lui en ſouriant 
de Fexageration de fa louange, & je le 


vis toujours penche ſur moi; ſes beaux 


yeux étoient mouilles de pleurs. Je ne 
croyois pas que ma voix put faire naitre 
des ſenſations auſſi touchantes. Je lui de- 
mandai avec beaucoup de douceur le 
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72 Hiſtoire | 
ſujet de cet attendriſſement; javoue que 
jen fus cronne. « Oh Lucie! me dit-il 
d'un ton qu à peine je pouvois entendre , 
„ vos regards enchanteurs, les ſons que 
» votre bouche rend avec tant de melo- 
„die, tout de vous m'enleve a mol- 
„ MCme. » | 
Je lui ſouris encore; & ( vous le pre- 
voy 2z fort bien) ce ſouris Venhardit juſ- 
qu'a oſer (ò ciel, qu'il me cauſa de 
trouble!) me porter un baiſer ſur la 
joue. | 
Je reculai toute emue ; mon air le fit 
trembler : il tomba a mes pieds, & d'un | 
viſage , ou la paleur peignoit l'incerti- 
rude & la crainte , pret a ne pouyoir 
plus ſe ſoutenir, il attendoit ce que j al- 
lois prononcer. « Me pardonnerez- vous, 
„Lucie, me dit - il en me prevenant ? 
» Par tout ce que j ai de plus cher, par 
„ vous mème; je jure que je nal pas 
„ prétendu prendre; que je nai pas vu 
» la liberté que j ai priſe. » Enſuite un 
demi 
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demi: ſourire e gay ant un peu ſon viſage, 
« Pourquoi , continua-t:il , poſſedez-yous 
„ Part victorieux de m Mas ainſi , 
» me ravir a moi mème ? », | 

Je vous proteſte que je ne ſcus quoi 
lui repliquer. Mais le pardon. facile. de 
cette premiere audace va Vencourager 2 
de nouvelles. On eſt mieux loin de tels 
hommes ſi dangereux. Il me fallut donc 
feindre du reſſentiment; 3 je nen avois 
nullement pourtant „& prenant un air 
de dignite qu' ii ne connoiſſoit pas, je 
me levai, en lui diſant que j ᷑tois fort 
ſurpriſe, & qu'il ẽtoit celui de tous les 
hommes dont j'euſle cru le moins eſſuyer 
des fagons pateilles. 

Vous ne ſauriez comprendre, «i mon 
Amie , de quelle impreſſion je le vis 
demeurer frappe 3 a ce diſcours , & com- 
bien je m'enorgueilliſſois de cet aſcen-⸗ 
dant en moi qui avoit pu lui inſpirer un 


ſi prompt effroi. Quelle gloire flatteuſe 


de voir à ſes genoux fremir un Con- 
I. Part. D 
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ſujet de cet attendriſſement; j avoue que 
jen fus cronne. « Oh Lucie! me dit-il 
d'un ton qu à peine je pouvois entendre, 
„ vos regards enchanteurs, les ſons que 
„ votre bouche rend avec tant de melo- 
„die, tout de vous m'enleve a mol- 
„ Meme, „ | 
Je lui ſouris encore; & ( vous le pre. 
voy 2 fort bien) ce ſouris Fenhardit juſ- 
qu'a oſer (ôò ciel, qu'il me cauſa de 
trouble!) me porter un baiſer ſur la 
joue. 
Je reculai toute emue ; mon air le fit 
trembler: il tomba à mes pieds, & d'un 
viſage, ol la paleur peignoit Vincerti- 
tude & la crainte , pret a ne pouyolr 
plus ſe ſoutenir, il attendoit ce que j al- 
lois prononcer. « Me pardonnerez- vous, 
» Lucie, me dit - il en me prevenant ? 
„Par tout ce que j'ai de plus cher, par 
» yous-meme ; je jure que je mai pas 
e pretendu prendre; que je nai pas vu 
» la liberte que j ai priſe. » Enſuite un 
demi 
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demi-ſourire 6 egayant un peu ſon viſage, 
Pourquoi, continua-t:il , poſſedez-yous 
5 „ Fart victorieux de m enchanter ainſi, 
» me ravir à moi mème ? » F 


Je vous proteſte que je ne * quoi 


cette premiere audace va Fencourager 2 2 
de nouvelles. On eſt mieux loin de tels 
hommes ſi dangereux. Il me fallur donc 
feindre du reſſentiment; je n'en avois 
nullement pourtant, & prenant un air 
de dignite qu'ti ne connoiſſoit pas, je 
me levai, en lui diſant que j ẽtois fort 
ſurpriſe, & qu'il toit celui de tous les 
hommes dont j euſſe cru le moins eſſuyer 
des facons pareilles. 
Vous ne ſauriez comprendre, „ mon 
Amie , de quelle impreſſion je le vis 
demeurer frappe à a ce diſcours, & com- 
bien je m'enorgueilliſſois de cet aſcen- 
dant en moi qui avoit pu lui inſpirer un 


de voir a ſes genoux fremir un Con- 


J. Part. D 


lui repliquer.. Mais le pardon, facile de 


ſi prompt effroi. Quelle gloire flatteuſe 
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ce moment ' m'*tlevoit dans les nues 1 
Puiſſe une teHe-victoire ne pas me faire 
tourner la tète! Jamais juſqu'a ce mo- 
ment un eſdave fi redoutable' ne fut 4 
mes pieds. Oh Sophie, Sophie! puis-ſe 
toujours Þ'y- retenir 

Je commence à reprendre ma oaiers 
premiere. Je ſuis afſurce, mais pour tou- 
jours afſurce , que M. Bellair m'adore; 
car C'eſt ainſi que je dois parler de la ten- 
dreſſe reſpectueuſe qu I pour moi, 
Mais, plus de libertes ! Je ne les ſouf- 
frirai qu autant que je les jugerai neceſs 
ſaires pour entrerenir ſa flamme; : cet 
tout ce que je veux. 5 4 

Il faut plus, je Favoue , pour conduire 
une affaire d'amour, que je r'avois cru; 
mais il eſt vrai que je navois pas en- 
core trouve d homme qui remplit ainſi le 
vuide de mon ame. Vous verrez cepen- 
dant comme je pretends fagonner un 
Amant, & vous amuſer des gentilleſſes, 
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des tours à quoi je veux dreſſer un Ure de 


cette eſpece. Lorſque je me trouverai de 


la gaiere, que rien ne m'occupera d'ail- 
leurs, ou que les fadeurs de mes Em- 
preſſes me fatigueront, vous ſaurez com- 
ment & ſar quel pied je le menerai : 
Mais lorſque mon humeur ſera plus ſe- 
rieuſe , ou lorſqu'une tendre langueur 
vidaddbl Semparer de moi (tat qu'un 
Amant ruſe guette pour en faire ſon 
profit), alors je lui permetttai quelques 
legeres E mancipations, que j aurai l'air 


de lui conteſter gravement; quelquefois 


ce ſera un baiſer par pure reconciliation : 
car nous aurons de tems en tems nos 
debats , quoiqu Amants paſſionnẽment 
epris. \ | 

Je ne puis vous dire cependant ce 
que tout ceci deviendra ; car il ne veut 


point ſe faire a ma coquetterie : Jen 
tremble ! quoique je ne faſſe que jouer 
par tems avec les jolis Etourdis qui pleu- 

vent mee * ſur mon chemin, 
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& que je no vols prẽciſẽment qu en 
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paſſant. 

Jai eu hier au ſoir nombreuſe Com- 
pagnie; on me pria de me mettre a mon . 
claveſlin : la foule m'environne & me 


contemple auſliror z chacun de ſurpaſler 


Valemblcs a me donner plus d'attention , 

a me louer en termes plus flatteurs. Eh 
bien! je vous diral que rout cela ne pa- 
roiſſoit point de ſon goũt, ne l'amuſoit 


nullement. Seroit- il enclin a la jalouſie? 


On ne voudroit point d'un jaloux (vous 
me connoiflez ) pour tout univers en- 
tier! Cependant la Jalouſie, dit on, ef 
fille de l' Amour, Alors je ne blame point 
M. Bellair. Cela me plait; il ne peut 
maimer trop bien; car plus il me ſera 
devoue, plus je le reconnoitrai a Vem- 
pire que j aurai ſur lui. Lorſque la com- 


pagnie fut congedice „il me parut fi rè- 
veur, ſi entrepris , que de bon cœur 


jen pris pitié; jallat vers lui, tandis 
qu il me regardoit avec des yeux tendres 


res 


de Lucie Fenton, — 
& languiſſans. Je lui donne ma mait?;, 
e Comment vous trouvez - vous? lui 
„ dis. je en ſouriant. » Le cher Amou- 
reux ! je crois qu'il prit cette condeſcen- 
dance de ma part, pour ce qu'elle ſignĩ- 
froit , pour un exces de bonte ; car !l 
ſembla vouloir devorer ma main, & il 


mit tant de chaleur dans tout ce qu'il 


Semprefloit a me dire, que j ẽtois bien 
loin de ſonger à la Compagnie qui ve- 
noit de ſortit; mais il m'en rappella le 
depart , lorſqu' il me dit combien il avoir 
ere charmè de voir tout ce monde $'eloi- 
gner , parce qu'ainſi environnee , il 
ne m'entendoit ni ne me voyott aſſez 4 
fon aiſe. Ah! pauvre Bellair! penſois- 
je en moi- mèẽme ... Mais il vaut mieux 


Taccontumer inſenſiblement a un regal, 


qui vrai ſemblablement lui ſera mainte- 
fois preſents z car, quoique je l'aime au 
point d'en ètte honteuſe meme aux yeux 
d' Emilie & aux miens, je ne comprends 


point que je puille jamais ECarter de 
D lij 
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moi tout le monde, & me perdre dang 
la ſolitude; je n appergols rien au- deſſous 
d'une abſolue retraite. 

Vous voyez, ma Chère, que je n'aurai 
guère de difficultès a combartre : , mais 
ene 3 elles ne ſerviront peut etre 


qua donner une vigilance nouvelle a 
votre fidele Amie. 


„ 


LETTRE XIV. 


"ONS BEerLA1R Ecuyer, au Chevalies 
CHARLES LUMLEY Bari. 


Lonsgue je vous ai Ecrit ma derniers 
Lettre, je commencols a me compter au 
nombre des plus heureux; mais que le 
bonheur pour les hommes eſt incertain 
& rapide! e 

D'après la bonte avec ne Lady 
Lucie avoit recu la declaration de mes 
ſentimens , quoique je weuſſe pu que 
balburier ſans liaiſon des propos a peine 
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congus, je m'ctols arte de r'avoir plus 
d'obftacles a vaincre , & que le pre- 
mier pas franchi , ma conqutre empié - 
teroit-chaque jour; mais C etoit une er- 
reur. Jai ſeulement Tanjourd hut liew 
de craindre que tout ce que javois ont: 
dire de fa coquerterie n'etoir pas ſans 
fondement. Je crois cependant pouvoir 
me perſuader que, quoiqu elle ait voulu 
captiver l'admiration de tous, & rece- 
voir un encens offert de toutes parts , 
elle a diſtingué mon hommage. Mon 
abord a toujours fait briller ſes yeux, d un 
eclat .qu'ils n'avoient pas Finſtant d'an- 
paravant; mon abſence y laiſſoit des re- 
grets qui ne leur ẽtoient point ores 
je ne Lai point vu permettre a quel- 
qu un de ſes autres Adorateurs ces pe- 
tires libertẽs qui m ont &te quelquefois ac- 
cordees , & dont elle ne pouvoit plus 
$ 8 e d pls Vintimice qui nous lie 
aujourd'hui, à moins d'stre la Prude la 
plus * idee Je Vaime d'un amour trop 
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fincere & trop delicat, pour m *enorgueil- 


lir de ces legers avantages avec trop d'ef- 


fronterie : ſi jen etois capable, je ſerois 


bien indigne de Feftime d'une perfonne, 


qui m'a fait acheter ſes tendres carreſſes 
par de ces réſiſtances, de ces combats, 
de ces obſtinations fi delicieuſes , fi at- 


trayantes, fi ingenues , que tous ſes char- 


mes en recevotent un prix , & des gra- 
ces, qu' ils navoient jamais voulu pre- 
tendre. 

Aſſure que je me ctoyois ètre de fon 
amour, je ne devois, je ne pouvois point 
approuver ce delir d ameutet la fouls 
autour delle, ni le gour de raſſembler 
toutes les frivolinls? que je nai vu, il 
eſt vrai, a ſes cores, que depuis peu, 
quoique ; aie ſoigneuſement furveillé 
ſa conduite. Ayant regarde juſqu'ict 
comme vuide de ſens cette expreſſion , 
cajolerie, ( adoptons pour un moment 
ce mot femelle) à la fin, je ne Vai point 
trouvee fi impropre z mais que PFeſprir 
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en eſt a mes yeux une choſe bien abjecte. 
Les Femmes qui n'ont aucun engage- 
ment penſeront peut-etre que la legerete 
n'a rien que d'trreprchenfible.. Mais que 
ſouvent elle les entraine dans de grandes 
erreuts, dont quelquefois elles ne trou- 
vent plus les moyens de ſe degager ! Une 
bagatelle de cette eſpece a certainement 
coute a plus d'une Femme, fa. reputa- 
tion au moins, ſi fa vertu sen eſt ſau- 
Vee. 

Tout ce que je viens de vous dire, 


&æ bien plus encore a cet &gard-la mème, 


je le dis hier à Lady Lucie apres notte 
retour de Vaflemblee de Carliſle, o 


elle setoiĩt trop prodiguee , ce me ſem- 


bloit, à l'empreſſement de fes Admira-- 


teurs attroupes. Sa fagon de s' ètre com- 


portèe occaſionna un debat entre nous, 


on , pendant une heure qu'elle ſe mon- 
tra extrèmement fière, je parus aſſez paſ 
ſablement decide. D'abord , elle affecta- 
de ſe moquer des idées d'un homme 


wy 
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prompt a ſe formaliſer. Ce qu'elle cata · 


&criſoit , en diſant: « Qu'après $erre 


„ reſervee pour danſer avec moi, apres 


„ avoir fait par-la inſulte a pluficurs Ca- 
„ valiers, il ne m'étoit pas poſſible, di- 
„ ſoit- elle, de trouver a redire a ſa ma- 
„ niere d'agir.- 

Pique de la frivolitè de ſa defenſe,je lui 
repliquai que « quoique j euſſe eu Vavan- 
» tage de danſer avec elle, elle avoit paru 
„ cependant moins rapprochee en effet 
» de moi que de pluſicurs de laſſemblee 
» avec leſquels elle avoit jouè, ſouri; a 
„ qui elle avoit donne la main d'un air 
» plus facile & plus degage que celui 


dont on me avoit preſentee ; & que, 


„ cependant je m'etois regarde comme 
» le plus heureux des hommes, tandis 
» que nombre de ſes Adora: eurs moiſ- 
„ ſonnoit legerement ces en libres 
» & aiſces qu'elle leur offroit a tout 
7 inſtant. » 


A cette apoſtrophe , elle fit une mine 
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que je ne faurois vous peindre , & avec 
un ſourire qui prètoit une nouvelle vi- 


vacitè a la bonne contenance qu elle op- N 


poſoit, pour emouſſer la pointe dont 


elle ſe ſentoit preſſer % Je vois bien, 


» reprit-elle , que nous nous trompions 
» Pun & l'autre, & qu'il eſt ptudent de 
» nous ſeparer I juſqu'à ce que nous 
5 ſoyons plus en ctat de nous entendre. 


Sans 272 858 un mot), je fis une pro- 


fonde reverence 5 ant repris mon cha- 


peau , j ètois pret a ſortir; mais avant 
que jeſſe. ouvert la porte, elle m'ar- 


rera., & d une voix reellement plaintive 2 
« Eſt-ce que vous vous en iriez en effet, 
„ M. Bullair , me dit-elle? » 

Le ron donr elle profera ces mots me 
ſaiſit; je me retourne, & je vois ſes 
yeux en pleurs. Oh ! Charles! je ne pus 
ſoutenir ce ſpectacle. Je revolai vers elle; 
elle me donna ſa main, mais elle 46 
tourna ſon viſage pour me cacher fors 
ALL attendri: je voulus la voir dans cetes 
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poſiti ition qui la deroboit à moitié; elle, 
la plus tendre langueur dans les yout, 
la voix entièrement radoucie: « Je au- 
»> rois pas cru, me dit-elle, que vous 
v euſſiez pu me quitter. 1 

„Ne me Favez- vous pas ordonne , 
9 Lady Lucie , lui repliquai- je, en la 
” - preſſanr dans mes bras? . . . Si fait; 
» mais ce n'c&oir que pour Eprouver f 
„ vous m' obèiticz: Comment avez- vous 
„ pu imaginer que Jaie ſonge a vous 
„ preferer quelqu'un? Vous devez me 
50 | paſſer de ces libertes fans conſequence, x 
» dans une aſſemble, od des attentions 
» envers tous ſont abſolument neceſſai- 
„res, & ol des prevenances ſingulières 
» & de deſſein ſont ridicules & cho- 
* quantes. 55 
Je convins fans peine de la aſtſ 
de ſon obſervation „& je lui dis en 
meme-rems que je voudrois la voir moins 
ſouvent en public. Remplie de complai- 
ſance, au moins dans ce moment, elle 
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parut condeſcendre en tout à ma facon 
de penſer. Que ces inſtans de reconcilia- 
tion furent doux & tendres ! qu'ils Se- 
coulerent rapidement, & que leurs tra- 


ces furent legeres ! L'heure de ma re- 


traite me gagnoit deja , & je ne men 
<tois pas encore occupe , quoique je me 
fuſſe vu ſi preſſe de ſortir. Que nos ef- 
prits ſont agiles & ſubtils dans leurs 
changemens ! Pourquoi s emerveiller de 
les trouver d'une telle mobilitè chez les 
Amants, chez les Amis? Si quelqu'un 
pourtant m' ent dit que Lady Lucie me 
de plaitoit hier au ſoir par fa conduite, 
je ne Taurois jamais pu croire. II eſt 
hors de doute, je crois , daprès ſes re- 
grets a ma menace de m'cloigner delle, 
qu'elle en efir ere tres-morrifice ; & fi 
fon amour eſt ſincere , aura-telle enfin 
bien de la peine a ſe dererminer a m'ac- 
corder un peu plus de fon tems? Au- 
ra-t-elle moins d'emprefſement a le con- 
ſumer au milieu du grand monde? Je 
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reponds 4 ces queſtions en Amant prè- 
venu: Oui, Mais peut- etre Ceſt trop 
promptement repondre. Ce dont je ſuis 
bien afſare; c eſt de ce que mon cœut eſt 
fi bien a elle, que je ne puis penſer ſans 
douleur à m'en ſeparer. Je l'aime avee 
la paſſion la plus vraie, la plus tendre; 
nulle part une Femme ſi aimable rot- 
frit à ma vue de tels attraits. Mon amout 
à jamais durable ſe porte au- delà de ſes 
intérèts propres; & je vous aſſure qu'il 
enviſage . plator le bonheur de Lady 
Lucie que le mien meme. Juſqu'au der- 
nier ſoupir de ma vie je veux vivre ſon 
Ami , ſon Amant. Mais puis-je ètre 
fon Ami? Puis- je meriter ce beau nom, 
fi je ſouffre qu'elle aille diſſiper ſes mo- 
mens pat mi la foule des Petits Maitres, 
des Etourdis, qui, pour prix des fami- 
keres bontes dont elle les aura honorés, 
ne daigneront ſeulement pas revenir ael- 
le? Mais je me flatte que mon invincible 
repugnance pour cette fagon de frẽquentet 


; in, 
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le monde, fera quelque impreſſion ſur 


elle; fi cela n'ttoir point, il vaudroit 


mieux ne ſe plus voir; je m'y reſou- 
drols , quelques tourmens que ſeufſe 4 
en ſouffrir , pluror que de perſeyerer 4 
ſolliciter une union qui nous — 
roit ſi peu. 

Je ſerois curieux, ce me ſemble, "= 
ſavoir de quel œil Miſs Pleydel voit tout 
ceci. Elle a des diſpoſitions d'eſprit difie- 
rentes de celles de Lady Lucie: Le cara- 
ctère de cette aimable Parente eft ſolide; 
mais elle n'a pas la piquante vivacite de 
celle que jaime. Une etroite amitié re- 
one entre- elles; peut-ctre me devien- 
dra-t-elle utile: Miſs Pleydel a des ap- 
pas; ſans ètre une Beauté, fa figure 
plair , & ſon eſprit juge ſainement des 
choſes. Mais, oh Lucie! qui pourroit 
refiſter aux attraits par qui vos yeux 
mont ſoumis à jamais? 


WP 
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LEFTRE AY. 
Lady Locizx Fenton d Miſs Sormg 


PLEYDEL. 


. Homme eſt certainement jaloux, 
Sophie, non pas du Lord... ni du Che- 
valier George, ni de tel, ni de tel autre 
en particulier, mais de tout le genre- 
humain. Si je F'epouſe „ il voudra a coup 
fur me tenir dans une boëte: il faut pour - 
tant l'aimer ou mourir. C'eſt, comme je 
Pai ſouvent dit, quelque choſe de bien 
triſte , que porter un cœur trop ſenſible, ; 
helas ! LE | f 

Nous eumes l'autre ſoir une vive al- : 
rercation , & je craignis de le perdre; 
il étoit pret a ſe retirer .. meme pour 
toujours. Je me mis à pleurer; il revint 
ſur le champ. Je redoute de vous racon- 
ter le ſujet de ce debar , parce que vous. 
allez, je le vois bien, en rejetter ſus 


2 
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moi tout le blame. Jai deja tant ere pre- 
che par mon Amie, & par mon Amantl.., 
Puiſſe le ciel nvaccorder le don de pa- 
tience ! Eh bien ! fi jamais il m'epouſe;... 
& je vous ai deja dit qu'il faur que je 
meure , ou que cela ſoir ... Je ſerai le 
plus parfait modèle de Femme qui ſoit 
au monde, tant j'ai entendu de ſermens 
admirables fur la decence , la retenue, 


la pradence , le bon ſens, ſur les bien- 


ſeances , fur ce qui peut les blefler a cer 
cgard , a tel autre; & cela de la part de 


votre ſage Sœur, & de mon plus ſage en- 


core M. Bellait; fi ma pauvre tète eſt en 
crat de les retenir, ce ſera moi qui don- 
nerai des lecons a tous les menages. 

M. Bellair a ere ſi fache de m'avoir 
rant grondee autre ſoir, qu'il m'ap- 
porta hier au matin une grande botte 
pleine de fleurs, qu'il a regues d' Italie. 
Feois de belle humeur, & lui ayant 
dit que j'allois au concert, il m'a paru 
deroute ; il m'a dit qu'il avoir ofè comp- 
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ter ſur le bonheur de rencontter une ſo 
rce , ou je n*aurols pas d' engagement pris. 
Un ſonrire gracieux de ma part Va en 
mème· tems 1nvite de cette partie, & pour 
mieux lui plaire, je mis un grand bou- 


quet des fleurs dont il m'avoit fait preſent, 


Nous partons; mais admirez l'incon- 
ſtance de mon étoile. Mon Cegisbe ce 
ſoir-là étoit le Chevalier Henri Vain- 
love. Il eſt, comme vous ſavez , le pre- 


mier des Etourdis de la ville. Comme it- 


badinoit ſur mon panier; car ſen por- 
tois un Enorme , préciſement contre le 
gré de M. Bellair, qui les maudit ſans 
ceſſe, & dans le fond je ne les trouve 
pas moi · mẽme bien admirables je vous 
diſois donc que Henri Vainlove, cet Eſ- 
picgle, je ne ſais comment, fit tant , 
qu il vint fi pres de moi, que, ſous pre- 
texte dadmirer mon bouquet, il eut la 
hardieſſe d'en arracher un bouton de 


roſe, jura qu'il avoit la douce odeur 


du corſet charmant ow il étoit mis, & 
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qu'il le conſetveroit par rapport à moi. 
Je vis le pauvre M. Bellair romber pref 
que en ſyncope. «Oh! Chevalier, lui 
» dis- je tres-(crieuſement , point de fo- 
» lie, s'il vous plait; je ne permettrat 
» pas qu'il vous reſte. Tout doux, ma 
» chere Lady Lucie, repart mon Petit- 
„Maitre; adouciſſez cet apre regard, 
» 11 depare abſolument tous vos traits. 


» Etourdi! rendez- moi cette fleur, lui 


59 difois-je. „Si vous aviez vu M. Bel- 
lair durant tout ce débat! Le pauvre pa- 
tient! Lœil farouche, la bouche entre- 
ouverte, il étoit à faire peur. Je crus 
qu'il alloit ſe trouver mal; & je ma- 


viſai de tirer mon flacon, & de lui or- 


donner de le flairer. Mais comment pen- 
ſez-· vous qu'on regut cette hontè de ma 
part? Il jette un il de mepris ſur moi, 
& d'un ton aviliſſanmt : « Preſentez , me 

„ dit-il , ces odeurs à votre Aimable; 
„il en a peut- tre plus de beſoin que 

EF 
„ moi mème. 
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Je reſtai interdite, ma Chere ; je re- 
mis tout de ſuite mon flacon 45 ma 
poche, & je pris un maintien ſi grave, 
fi reſerve , que je ne domois pas que 
nous ne revinſſions chez nous les meil- 
leurs Amis du monde. Quelle eroit mon 
erreur ! Je lui donnai ma main pour 
m'aider à monter dans ma voiture; je 


lui ſouris avec tout Pair gracieux que 


je pus me donner. Cela fur inurite, Des 
que je fus renttèe chez moi, il ſe reti- 
ra fort poliment , & m'abandonna 2 mes 
reéſlexions, dont nulle ne me conſola, 
je vous iffure „ Sophie. Vous allez me 
dire, je le vois bien,, que Jai merit 
cet abandon, & tout ce qui l' ſuivi. 
Emilie a penſe comme vous; car ſes 
foupirs, & ſes mouvemens de tète far 
moi, m'ont forcee Faller me eoucher 
une heure plutõt qu'a mon ordinaire; il 


Fa fallu, pour me ſouſtraire a ſes rè- 


primandes. Je crois cependant qu'en 
effet j'ai eu tort, Voyant qu'il ne ſe pre- 


a 
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ſentoĩt point chez moi, ſelon ſon uſage, 
& m'imaginant qu'il pourroit bien pren- 
dre une prevenance de ma part pour une 
raillerie, quoique je n'euſſe jamais ere 
6 ſérieuſe; je vis qu'il valoit mieux le 
laiſſer 4 lui mème, ne doutant point 
qu il ne revint, & mieux diſpoſé, avant 
la ſoirèe; & qu alors par quelque ma- 
ladie, & des pleurs feintes à propos je 
ne le viſſe depouiller tout reſſentiment. 
Je me trompal encore; il ne vint point: 
vous dirai- je la verue? Je devins d'une 
inquiètude mortelle, au point que la 
pauvre Emilie, (la bonne Fille! elle eſt 
bien votre Sceur ) au lieu de me que- 
reller, prit ſerieuſemenr pitié de moi, 
& me demanda ſi elle enverroit chez M. 

ellair ſavoir ce qui Favoit emptche 
de venir... . Oui, faites, ma chere 
» Enfant, lui repondis-je , les yeux ob- 
„ ſcurcis de pleurs ; & qu'un de mes 
» gens aille lui dire que je ſuis très-ma- 


„lade que je ſerais bien-aiſe de le voir, » 
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Le meſſager part, & nous rapporte 
ſur le champ que M. Bellair n'eſt pas 
chez lui; mais qu'on lui rendroit la 
commiſſion des qu'il rentreroit. Mon 
impatience s accrut de cette petite n mor- 
tification. 8 

Au moment 8 tout bonne- 
ment me livrer au deſeſpoir il entra. II 
&avance d' un air grave qu'il n'ayoit pas 
autrefois: « Mon domeſtique vient de 
„ me rapporter, Madame que vous 
» deſiriez me voir. 

Li, il Sarrete z il paroiſſoit comme 
ſuffoqué, & ne put rien ajouter: il ſe 
detourne , il porte ſon monehoir devant 
ſes yeux, tandis que ſes ſoupirs percotent 
& dechirozent mon cœur. 

Grand Dieu ! lui dis- je, en lui 
„ donnant ma main, ſeriez-vous indiſ- 
» poſe ? Que vous m'affligez ! dites, M. 
» Bellair, &tes-vous malade ? Je n'aurois 
v pas envoye chez vous, quoique je mou- 
» tuſſe d'impatience de vous revoir, fi 
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1 j'avois prèvu que vous fuſſiez dans cet 


u Etat. Mais ętoit- ce bien a vous, ajou- 
» tai-je d'un ton triſte, de ne pas m'en 
„ informer , ou Par eerit, ou a un 
5 expres? » CONT ON? | R 

« Apres votre facon de vous ttes com- 
„ portee l'autre ſoir, Lady, me dir-il 
» avec chaleur, vous ne deviez pas vous 


0 attendre, non plus qu'a une viſire 


„ de ma part ; ; on ne doit Pu r 
des traitemens pareils. » e 
« O Ciel ! m'ecriai- je en le regardant 
„ avec la candeur la plus 1ngenue, ſuis- 
» je reſponſable des extravagances d'un 
fou? Le Chevalier eſt le plus imper- 
» tinent des Etourdis; il a les memes 
» folies avec tout le monde, & perſonne 
» ne daigne faire attention a lui. 
Flit- il cent fois plus impertinent qu'il 
»neft, Lady, il n'eũt jamais pris de 
» telles libertes , $il n'y eũt ètè un peu 
» autoriſẽ. Mais je m' emporte ſur un ſu- 
» jet au- deſſous de mon attention; je ne 
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„ pretends point remettre le pied dans 
„ cette maiſon : ſi vous n'aviez envoye 
„ chez moi, je ſerois e dg Rand 
n ce MALIN, . 
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Oh Sophie! que u ne fit point fur, moi 
cette menace terrible? Je Etois encore plus 
douloureuſement affette de ce qu il ne 


| daignont pas faire la moindre attention 


ni à mes larmes , ni à ma detreſle : c- 


toit me porter le poignard dans le cœur. | | 


Me renverſant alors moi - mẽème dans ' 
mon fauteuil: « C'en eſt donc fair de 
2 moi, m'ecriai- je? „Et je donnai car- .. 
xiere a mes ſoupirs & a Fabondance de 
mes pleurs. Er . 1 

Je ne ſais ce qui ſe paſſa . ce mo· 


ment entre votre aimable Sur & [im 


pitoyable M. Bellair : elle ſe leva, & le 
vint à moi en me conjurant de calmer j at 
mes vives douleurs; 3 tandis que lui, les fer 
bras croiſes , les yeux hxes en terre , ul me 
_ etoit immobile. tere 
Voyant qu'il ne faiſoit nul mouyement de 


je 
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je me levai enfin, je fus à lui en lui offrant 
cette main qu'il avoit rejettée, rrempee 
de mes pleurs dans ce moment: Ne me 
55 pardonnerez- vous pas, M. Bellair, lui 
„dis- je? Croyez que je nai pas meErne 
„par intention vos reproches, Oh! ne 
„me rEduiſez pas an déſeſpoir. 

Je ne poubois plus me ſoutenir, & je 
ſerois tombèe, sil ne m eũt pelle dans 
ſes bras, & ne m' eũt relevee par ces 
mots: Je veux croire que vous ſentez 
» votre tort, & un juſte repentir de vo- 
» tre conduite paſſèe; mais fi vous me 
» rrompiez encore, je ne reverrols ja- 
» mais des yeux qui m'autoient ſouri 
» 1 m'en impoſer. » | 

Leaimable M. Bellair! il eſt 4 preſent 
le pins charmant des hommes. Eh bien! 
jai ſoupiré, j'ai pleuré, Jai recu ſes bai- 
ſers', le viſage inonde des larmes où je 
me noyois; nous voila comme deux tour- 


terelles les plas tendres! T je n ne crains 5050 
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Nous avons eu quelques jours diun 
beau Printems; M. Bellair aime ſi fort la 
Cumpagne., qu il me preſſoit, je ne ſais 
depuis combien de tems, db aller paſſer 


un jour à Richemond, chez le Chevar 


lier Edouard Bellair. Milady avec lui- 
meme Etoient plus d'une fois venus en- 
ſemble me voir & m'en prier; je crus 
donc que je ne pouvois me laiſſer em- 


mener plus à propos, leur Fils ayant en- 


core beſoin de cette condeſcendance de 
plus, pour le rendre hene 4 ſa 
belle humeur. | - 
Nous y fumes hier; ons . 3 m 7 
faire trouver tout très- table Les Jar- 
dins, & toute cette Maiſon, de Campa- 


gne ſont d'un + gofit charmant, & bien 


entendu. Milady , & ſon Epoux , qui 
jouiſlent de la diſtinction la plus gene- 
rale, ſont les Perſonnes de la meilleure 
ſociere da monde, Le Chevalier Edouard 
eſt aujourdhui regarde pour homme de 


* 
\ 


la plus belle figure d Angleterre, a Vage 
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od il eſt; & mon aimable M. Bellait en 
et le 9 portrait,, embelli par la 
fleur dune éclatante jeuneſſe. M. Bel- 
lair fut ſi tranſports de me voir à cette 
Campagne, qu'il en a ẽtẽ tout le jour 
aliene de plaiſir; il n parlé que de 
cette Maiſon charmante de 3 dans la 
Province de. . . où nous nous promene- 
rions dans des bois touffus: Fi ne S'eſt en- 


tretenu que du doux murmure des eaux, 


du chant mélodieux du roſſignol, & du 


bruit des caſcades : ils extaſioit d avance 
a promener nos regards ſur, ces plaines 
de verdure far ces chèenes ſe perdant 
dans les nues, ſur ces parterres emaillés 
de fleurs; enfin, fa tete n'y Crop plus ; 4 


car Cetoit juſqu's a dire que 1 du matin 
jaſqu'au, ſoir nous ſerions à 4 gemir ten- 


drement, 4 nous careſſet comme deux 


tourterelles. BR. 8 


Je ne ſais „Sophie, , commeny cela 0 
fit , mais je 1 4 sil ne me communi. 


qua point, la folle qui. le poſedgit; 5 cat 
K ij 
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je ne le reveillai nullement ſur ces fan- 
taſtiques idees. Je vous declare que c'eſt 
une maladie contagieuſe qu'un amour 
extreme ; je ne le vis jamais, je vous 
jure, fi beau de moitié qu'en ce mo- 
ment; tandis qu'il me tenoit penchee 
{ur ſon bras; je m'abandonnai au plaiſir 
 decevanr d'aimer , de me voir aimee , 
& jeprouvai un aiſe fi profond , une 
ſatisfaction ſi vraie, que je nen avois 


jamais ſenti de pareils. Il eſt, je vous 
en aſſure, homme le plus ee 
& de mceurs le plus irreprochables. 


Pourquoi craindrois-je donc de livrer, 
d' cpancher mon ame entière? Pourquoi 
differet , lorſqu'il m'en ſollicite avec 
tant de tenlrelfe de lui laiſſer voir 2 
, quel — il mͤeſt hart ? Mais il me faut 
rompre fes boutades de jalouſie ie , diſliper 
ſes vifions bizarres y avant notre ma- 


riage', , Parce que ce ſeroir d'un plus 


grand | travail enſuite ; quoique je Laime 
avec a Soüt extreme ,' je mourrois cer- 
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tainement, ſi je pouſſois la complaiſance 
jaſqu'a reſter avec lui pour ſon plaiſir, 
enfermes comme des poulets en cage. Je 
vais donc faire les derniers efforts pour 
ma chère liberté. Si je ne puis la defen- 
dre, & s'il veut en courir les haſards, 


enſuite il m'obtiendra, je le crois. Ten- 
tends quelque choſe me dire que ces 


efforts vont me courer cher; mais n'im- 
porte: Emilie, je vois vos yeux me con- 
jurer de n'en point faire; & j'emtends 
preſque les douces inſtances de Sophie 
pour m' en détourner; n importe encore 
un coup; ſi je me reſous a lui porter 
ces legeres atteintes, cela fait, je ne 
prétends que l'en aimer davantage. 
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Miſs Sorme Prevyper 2 Lady Luci 
c FENTON. 


Qox vous eres folle, ma chere Lady 
Lucie! Et - il bien poſſible qu'en effet 
vous aimiez un Homme que vous venez 
de deſeſperer par des Etourderies quo 
vous navez pu juftifier ? Eſt- il en effet 
poſſible que vous Faimiez , lorſque vous 
vous propoſez de le tourmenter encore? 
Vous pouvez vous entèter d'avoir de 
amour pour lui; mais en vèrité, il nen 
eſt rien. On vous accorde, mème vos 
ennemis, ceux qui vous portent envle , 
gentend , (vous d'en avez pas d'autres, 
je vous aſſure) que vous avez un bon 
jugement, & tous ceux qui vous con- 
noiſſent, avouent que vous ètes bonne, 
patfaite, gencreuſe amie. Une perſonne 
douèe de qualites ſi belles, ſi inapprc- 
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ciables; peut-elle donc vexer un cœur 
dont elle eſt aimee:, lors meme qu'elle 
ſent ne pas le payer de retour? Pretendre 
brüler des memes feux, pour un Homme 
a qui vous tournez la tète, & le traiter 
avec fi peu de menagement', & d'une 
fagon auſſi indigne , voila ce qui révolte. 
Non non, ma Chère, vous ſeule vous 
diren que vous Faimez pour vous amu- 
ſer, vous & vos connoiſſances. Mais, 
er YON „votre coeur ne ſent point 
les Emotions intimes d'une vive paſſion 
pour lui. Vous me rappellez ces enfants 
que j'ai vus aimer en apparence à la fo- 
lie, tels petits animaux, qu ils flattent 
d'une main, tandis qu'ils les pincent de 
autre; qu'il vous ſouvienne , ma bonne 
Amie, que j'ai vu toutes ces petites crea- 
tures avec de telles diſpoſitions, enfin 
devenues Hommes ou Femmes, etre 


une peſte dans la ſociete, & recevoir des 


mortifications qui leur e etoĩent bien dues. 


Pour vous, ma Chère, en qui je ne me 
E iv 
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rappelle point avoir jamais remarquè au- 
eun penchant, a des malices d'aucune eſ- 
pece , d'ait vient donc qu'a preſent avec 
le meilleur naturel du monde, dans le 
fort de votre raiſon, vous donnez tant 
de preuves d'un caractère odieux envers 
Homme de la terre le plus doux, le 
plus ſenſible, le plus accompli ? Tel eſt 
fans replique votre M. Bellair : vorre,, 
Tai-je nommé? Pardon, ma plume s eſt 


Echappee. S'il a etc aſſez foible que de 


vous aimer, votre manière de vous 
comporter envers lui Va fait revenir de 
fa foibleſſe. Les Hommes d'un jugement 
auſſi ſolide , ſont bientòt derrompes , & 
ne ſont pas long - tems retenus par toutes 
ces mepriſables mences , que vous vous 
flattez de conduirę avec ſuccès. Mais 


euſſiez- vous, après tout, aſſez d'intri- 


gue & dadreſle, quoique jen. doute, 


pour tourner a votre gre M. Bellair; ma 


chere Lucie, comptez que vous vous en 


— 


repent! rez. Les hommes capables de peu: 


| 
| 
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ſer, & qui portent un cœur noble & 
ſincère, n'oublient jamais comment on 
les a traites : ſi, aveugles par la paſſion, 
ils ſe livrent aux appas qui les amor- 
cent, & les trompent, les yeux deſſillès, 
[injure étouffée ſe reveille , & crie dans 
leur cœur deſenchante ; Famour-propre 
bleſſe ne leur laiſſe ni paix ni trève, i! 
prennent leur revanche. Reflechifſez 
donc, ma bonne Amie, & rattendez ' 
pas plus tard. Si en effet vous avez une 
eſtime veritable , une tendreſſe bien ſen- 
tie pour cet Homme aimable , laiſſez- 
| lui connoitre, fans choquer Phonnere 


modeſtie, que fon merite vous tou- 
che, que vous conſentez dien ètre le. 
1 ptix, lorſque rien ne sy oppoſera. Que 
: route votre conduite puiſſe le perſuader, 


lui, & fa reſpectable Famille , que vous 

nafpirez qu'a vous voir & Femme, & 

Fille digne de leur eſtime. Mais ſi vous 

feignez ſeulement de l'inclination pour 

lui, congédiez- le avec décence, & ne 
„ 


to06 ei 

tyranniſeʒ plus un cœur, qui compte 
pour vous ſeule chaque mouvement qui 
S'y paſſe. Il eſt en verne. bien pitoyable 
& bien indigne de ſe conduire en enfant 
envers un Homme comme lui; ce ſeroit Y 
une indignitè dans une perſonne comme 
Lady Lucie, auſſi raiſonnable , auſſi 
bonne, auſh bien Elevee ; cen ſeroit 
une, meme dans une Femme de la pas WM 1 

etite conſequence. 

Voulez- vous, ma Chère, enviſager 
vos procedes avec M. Bellair ſous un 
jour bien vrai? Cette lumière vous en 
fera ſentir le ridicule. Vous avez cru, 

je le vois, augmenter votre aſcendant 


ſar lui: Erreur, ma Chere , vos attraits 8 
—y- perdent ; vous les emouſlez, & vous a 
vous expoſez a la riſèe des Petits- Mai- W 
tres, dont la ſotte flatterie s'empreſſe de I {: 


bercer votre vanite , folle & abuſce. De g 
plus, ma Chere , quelle eſt la Femme E 
qui, avec un peu de tète, puiſſe penſer v. 
a ſe faire un eſclave d un Homme devenu ai 
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fon Epoux, ſon Ami, ſon Protecteutr? 


Qui doit remplir tous ces titres, peut-il 


etre trop raſſis, trop eclaire? Et vou- 


driez - vous, à moins d'extravaguer, re- 
mettre votre perſonne, votre cœur, vo- 
tre reputation, à un ecervele , a un fu- 
rieax'? M. Bellair ſeroit tout cela, oui 
le charmant M. Beilair lui- mème, s il 

vous donnoit ſa main, tandis que vos 

traitemens [avilifient ainſi. Au contraire 25 
ſi aptès une conduite honnète, enga- 
geante & uni forme vous vous rangez 
decemment ſous les loix d'un crablifle- 

ment qui vous offre un aſpect ſi flatteur, 
combien ces déplaiſirs, ces degouts le- 

gers & imprevus',. que. des circonſtances: 
amenent quelquefois , combien ces dé- 
ſagremens:ſont adoucis, ſonlagès par le 
ſentiment d une conduite exacte & ré- 
gulière qu'on a tenue avant le mariage ! 

Et que ne feroit point une telle perſe- 
veranceiſur un Homme comme M. Bel- 
air? Ib fe tiengroit oblige dbavoir ſans 

| | E vj 


—. 


108 Hiſtoire 

ceſſe pour vous les deferences les plus 
reſpectueuſes, de vous cherir avec les 
egards les plus empreſſés. La vie eſt ſe- 
mee d' incidens ſi bizarrement malheu- 
reux, ma chere Lucie, que les ſituations 
de la plus belle eſperance ſubifſent-, 
meme ſans des fautes de notre part, 
les viciſſitudes les plus cruelles. Mais 
que les revers les plus accablans ſeront 
alle ges! fi M. Bellair peut fe dite: « Ma 
» Lucie n'eſt point a blàmer; nul re- 
„ proche a lui faire, nulle faute à lui 
» impurer ; je ſuis conſole par elle, ma 
» jolie eſt parfaite; je lui dois..encore 
>> plus de ſoins tendres & compatiſſans; 
» depuis que je la connus , toujours la 
„ dècence, les attentions prevenantes & 
» as; „ont regle ſes mœurs & 
„ ſon attachement pour moi. »» 

a Ici peut. ètre quelque eclat de rire vous 
echappe , fi vous navez cclate deja. Sa- 
chez, Lucie, que je n'en ſerai ni ſur- 
priſe , ni fachee z parce-que je veux re- 
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garder vos aimables folies, avec ces 
yeux de famitié qui ſavent vous favo- 
riſer „ & que je n'enviſage vos paſle- 
tems que comme des badinages legers , 
des jeux vifs d'un eſprit qui s & vapore a 


Tinſęu d'un cœur capable de ſentimens 


ſolichs an Vn As L480 f i 

Excuſez Tetendue de ma Lettre; c'et 
mon amitiè pour vous qui m'a ſi long- 
tems tent la plume a la main. Dites a 


ma chere, Eailie ow je Fhonore da- 


# ST @Li&4503 


du parti 1 Bellait, & Faun elle 
Saccorde 4 Fopinign bien établie quien 

a congu votre à jamais fidelle , 
„i nie 2 2 83g. 2 regt. 
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J. Al regu toutes vos Lettres avant OY | 


river à Paris; 5 mais je nat pas eu un 


moment pour y repondre. | | 

* N. Pingley „avant mon depart Fa 
Lyon, expira dans mes bras; ſont te- 
ſtament & ſon dernier ſoupir ont remis 
la j eune Adelaide ſous ma garde. 


Las deux derniers jours de ſa maladie 
il m'ouvrit ſon cœut ſans réſerve. 1 


avoĩt toujours vecu dans les chagrins , 
& dans la peine. depuis que cette Fille 
lui toit nee; ſon Pere, qui poſledoir 
une grande forranhd?! ne lui pardonna j ja- 
mais le mariage- quit avoir fait, le 
desherita quelques annees avant de mou- 
rir , & emporta ſon reſſentiment au 
tombeau. 
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Le Pere d Adèlaide, cet Infortune , 8 
ſe livroit au deſeſpoir au moment de 
manga à ſa Fille jeune, belle, ſans 
experience, fans Amis, deformais ſeule 
contre les traits de Findigence. Je lui 


laiſſai voir ma ſenſibilité a une ſituation 
ſi ctuelle; il me conjura avec les plus 


vives inſtances de veiller à ce precieux 
be « Je ſens, s Ecria-t- il, que vous 
„ Etes tonche de Fabandon ; des mal. 
» heurs de cette rendre & dplorable 
„Fille. Je connois votre cœut & vos 
„ ſentimens. Oui, vous etes eſtimable 
» & delicar. Oh ! Chevalier Charles ; 
» laiſſez- moi goliter l'unique conſola- 


tion, que mes derniers momens puiſ- 


» ſent trouver encore celle de quitter 
1 la vie, avec Faſſurance, que vous con- 
» ſerverez pur & ſans tache Fhonneur 
» que vous aimez-! Je vois peut-ètte, 
„avec ce trop de prevention pardon- 
„ nable à un Pere; le peu d'attraits de 
> mon infortunte Adelaide; mais joe 
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„ penſer que vous ne la trouverez point 
» ſans quelque mcrite : je nattends point, 


„ je ne delire pune que vous Paier 


» faire bs tort 4 vous, & le deplaiſir à a 


„vos parens, comme je le fis moi-me- 
„me, d'ẽpouſer une fille qui ne poſſede 
» que quelques agremens extèrieurs, & 


» Ia candeur d'une ame innocente. Mais 

25 \ L . = a / ; 
» jeſpere, Lumley, ajouta-t-i] en cle- 
» vant {a voix affoiblie, que vous ga- 


- rantirez ſon innocence , que. vous ia 


» protegerez. contre la ſeduction ; elle 
>» 'N'aura jamais rien a redouter de votre 
» part, jen ſuis ſur. » 

Il s'eroir ſi fort èpuiſè a mettre toutes 
ſes entrailles dans ce peu de paroles, 


qu'il tomba ſans forces; cependant ta- 


chant de reſſaiſir ma main, & portant 


jar moi des yeux, d'ou la crainte & 


l'eſpoir rea voyoient affectueuſement en- 


core ces ètincelles mourantes que rani- 


moient les ſoupirs extremes: d'un Pere 


qui alloit ceſſer d'ttre + « Puis je com- 
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» pter ſur vous, Chevalier Charles? 2 „ 
me dit-1]. e260] Shel 

« Out, repondis-je 4 vous 
» le pouvez: ma vie me ſera a 
» cieuſe que innocence de votre aima» 
» ble Fille, de la reſpectable Adelaide. 
„Je jure dans vos mains, par tout ce 
» qui eſt ſacréè, que je ſerai ſon . 8 
» ſon recours + ne Yip £ 

« Ceſt aſſen, mon cher & ſenſible 
» Lumley je vais donc mourir en paix, 
» & rranquille. Mais tournez les Tn , 
» voyez .. . . ma Fille! mon Ami. 
» conſolez fa triſteſle, » 

Adeélaide entroit dans ce moment , 
& voyant ſon Pere dans une ſituation 
fi eſfrayante T7 elle fur 72 a Eva- 
nouir. an Ei 

Je cours à elle ; je la conjure de fad 


tir & d'attendre que ſon Pere ſoit un 


peu mieux . . Helas ! seécrie-t-elle en 
» fondant en larmes, il ne relevera point; 
„jamais mon Pere... Que ferai- je, que 


* cad 


5 


— . 2 
— —— 
2 — — a . 9 11 


— 


6 W mrs — — — ——ů — 
wo yy ROY \ = te 12 _ "20> «+. l \ - 
„% 24 „% au af — — wa. — — N 9 M 8 1 
k > \ \ n 2 = ; 


* PR — 
we 
B 


329 
bite gr, Dyes o 


114 Hiſtoire 
» vais-je devenit? Oh! mon cher, mon 
„ tendre Pere! „ di- 1 

Labondance de ſes ſoupirs & 4e 4 Go 
liters deniiididite {a voix, & je ne pus 
la reſoudre à s'tloigner , tant que ſon 
Pere eur un ſouffle de vie. Aſſis Fun & 
Lautre aupres. de lui le reſte du jour, il 
employa les intervalles qui lai laiſſoięnt 
quelque uſage de ſes.fens , a me recom- 
mander toujours plus fortement fa Fille, 
a lai faire ſes derniers adieux , a me la 
recommander encore. Le lendemain vers 
le. point du jout nous recueillimes ſon 
dernier ſoupir, - 

A ce ſpectacle, cette 0 85 Fille a La- 
banden um defeſpoir; je n'ai pu calmet 
encore ſa dauleur, ni rappeller un peu 
ſa gaieté: mais elle paroit poui tant ſatis- 
faite de ſe voir remiſe à mes ſoins. Elle 
doit la naiffance à une Frangoiſe, & 
jamais il ne fut de ſi jolie creature, plus 
aimable, plus ingénue. Elle a paſſe la 
plus grande partie de ſa vie en Italie 
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avec ſon Pere & ſa Mere, qui, n'ayant 
ni ſantè ni revenus, ravoient pu la pro- 
duire preſque nulle part, & s etoient vus 
par- là forces de lui derober entierement 
le monde. N'ayant encore connu que 
ſes Parens, elle ne voyoit, ne preſſen- 
toit que les regrets qu'ils venoient de 
lui laiſſer: mais comme javois &te char- 
ge par ſon Pere d'clever fa jeuneſſe, elle 
a un tel exces de confiance en moi, que 


je ferois le plus vil, le plus lache des 


hommes, ſi je pouvois en abuſer. Cepen- 
dant, oh! mon Ami, voir ſans ceſſe 
croitre ſes innocens appas, contempler 
toujours les développemens de tant de 
graces ſimples & naives .. . Qui ne ſe- 
roit tentè, qui pourtoit ſans ceſſe reſt- 
ſter 4 ſon propre cœur? Mais je ſaurai 


contenir ces faillies, ces mouvemens im- 


bene qui m' entrainent. Ceſt avec les 
charmes de la plus aimable douceur 
qu'elle me conſulte; à des queſtions de 
la domeſtique pour ce qui regarde ſon 
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voyage, elle me la renvoie, & sen re- 
met a moi ſeul , avec Vintime familia- 
rite d'une ſœur. Je veux donc tenir ſcru- 


puleuſement la promeſſe que ſon Pere 


mourant a eue de moi. Je protegeral , 
ſelon mon ſerment, au peril de ma vie, 


cette innocence qu *elle croit ètre conkice 


au gardien le plus incorruptible. Elle me 


regatde comme ſon Ami le plus tendre. 


Mais cette amitié ſubſiſteta-t. elle long- 


tems entre nous, ſans mèlange d'amour? 


Je ſens au fond to mon cœur des Emo- 
tions que ne donne pas Pamirie toute 
ſeule; z & croyez, ſans me taxer de quel- 
que vanité, que Paimable Adelaide ne 
me volt pas Colonna avec les yeux d'une 
indifference qui ne puiſſe changer. Votre 
Maitreſſe ne me pafoit pas avoir cette 
naivete 3 vous eres neanmoins trẽs· diſ- 
poſe 4 faire ce mariage : vous voulez y 
renoncer , vous ſeparer delle, ſi elle 
perſiſte dans ſes coquetteries , &c. Mais 
rout de ſuite vous en parlez avec tant 


. 
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d'enchantement qu il ne vous ſera pas fa- 
cile de prendre une reſolution fixe. Prenez 
garde, mon Ami, vous & moi, nous 
ſommes dans des poſitions delicates. Je 
vous remercie de Pavertiſſement que 
vous m' avez donné; recevez avec la 
meme franchiſe celui que vous donne 
votre, &c. 


LETTRE XxVII. 


JEAN les Ecuyer , au Chevalier 
Cranrrs LuMLEY Bar. 


2 vorgu* IL men colite, non, je nay- 
tai jamais le titre ſur lequel vous pre- 
tendez que je balance. 

Cette Femme eſt Finconſtance meme : 
la meme 1dee ne lui dure pas deux mi- 
nutes dans la tète; elle ne ceſſe pourtant 
pas d'erre aimable, aimable au-dela de 
toute expreſſion, ſi elle n toit dominee 
par ce penchant ſi vif de folatrer avec 
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tout ce qui fo prelente de eunes-Gens 
ſur ſon chemin. 

Elle a violemment exerce ma pa- 
tience, depuis la dernière fois que je 
vous ai crit; on ſe boude aujourd'hui, 
on eſt fort indifferent de Part & dautre, 

Apres s' etre comportèe autre ſoir, 

au mepris de toute conſideration , "of 
Carliſle , elle ſe repentit & devint plos 
tendre; j*eus lieu de croire qu'elle etoir 
très- fiche d avoir donnè dans les ètout- 
deries que je lui reprochois: quelques 
jours apres encore elle me temoigna la 
tendteſſè la moins cquavogque en appa- 
rence, elle voulut bien, à ma prière, 
aller paſſer avec mol chez mon Pere un 
jour entier , & ce jour, fur auſſi heu- 
reux que je Favois deſire. Elle fur a 
[egard de mes Parens, enjoude , vive, 
très- aimable: envers moi, ce fut la per- 
ſonne du monde la Pius agreable , la 
plus rendre a plus touchante. Nous 
nous promenames dans le jardin tète- 
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à· tete ʒ elle s appuyoit ſur mon bras, & 
lorſque , tranſporte du bonheur de len- 
tretenir & de la voir avec moi dans 
cette Campagne je parlois d'y faire 


divers arrangemens, elle donnoit dans 


toutes mes rèveries; ſa condeſcendance 
approuvolt tout; tout fembloit lui in- 


ſpiter le meme as „ la meme Girisfar- 


ction qui myenchantoir. moi-meme. Le 
lendemain ſon humeur fut entierement 
change; ce ne ſut plus la meme Femme. 
Lorſque j allai lui faire ma viſite, eſpe- 
rant de reprendre la mème converſation, 
dont nous avions {cu embellir le jour 
peoefdlent: V elle e Lu n ren- 
dre à Ranelagh. 5 
Apfrès avoir ben . environ 
une heure, Ceſt-3-dire juſqu'à ce qu elle 
ſortit chentre les mains de celui qui la 
coëffoiĩt; elle deſcendit, mais elle toit 


d'une vivacite ſi extravagante, qu'elle 
n'entendoit rien de ce que je lui diſois. 


Elle demanda à Miſs: Pleydel avec tant 


12e iel 
d'empreſſement ſes dentelles & ſes 
atours, que j en etois excedé; je faillis 
la laiſſer-là, au milieu d'un flux de pro- 
pos, ſur ſa parure, ſes ajuſtemens, & 
ſur l'univerſel embelliſſement de ſa per- 
ſonne. Enfin ſe tournant vers moi & 
voyant mon air grave & ſerieux,; elle 
me dit quelle eſpetoit que je nervis ni 
malade ni de mauvaiſe humeur; elle 
conſulta dans ce meme moment Mis 
Pleydel pour ſavoir s il faiſoit aſſea chaud 
pour prendte le taffetas, ou aſſez froid 


pour prendre le gros de Tours. La! diſ- 


cuſſion de ces points importans la retint 


jjuſqu au moment ou. je devais en pren- 


dre conge : ce que je fis, ſans meme. re- 
cevoix un avis de ſa part, de me joindre 


ers le leit Aſa paste, Cependant f 


n ẽtois pas a cent pas de chez elle, qu'elle 
envoya un domeſtique apres moi, n in- 
former que 3 avoir un mot à me 
iel, 115157 p 2599 097 110010 
. piqué Ao fe ce Togid, 
je 


5 
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5 : fl 
je cetournai/ ſar | mes 'pas. & Ah" M. Bel- 


» lair! $ctia-r- elle en me voyant, j ou, 
2 bliois de vous dire que, . la foule ne 


"—_— Plejaet: 7 Eh bien . chere 
» Emilie; ajotta- t- elle dis- moi mon 


» Enfant ; tbethi: -je'de la 48 5 e 
» ſoir? 55 2) D $124 le Sie 8 


- Rebut6 Ae kek __w— ſes 5 30 e quirtai . i 


plaee une ſecondb fois 2385 je fi us entire; 
ment indlécis juſgaA ſept heures & de- 
mie, * Wb h. Nas! amour 


n at # - WW 


ma voiture ; & doc 1 mon Ps 


allet aufn hate queſt poftible. Arciye, 


ſe gagele la Hers ole —4 PA em, 
je ¶ bice plus 4 mon aiſe \; 1 9 perco 


elle I belle Lady qe faiſoit Sod 17 feet 


in- ficieus' Eralige* d des agremens dong ſon 
me ſexe'ptetend gembellir 'environhts, de 
I Freluguets 84 4e Petite Maſtrese en : foule, 5 

1 v eſcrimatit tous de leurs plus fines grin ; 
je I. Part. * 
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maces, , Ain. par plus — 


voulanr « effacer fon. rival , attixer ſut lui 


Ya attention de Lady „& e er le _ 


BY Ys 2 ID. 


Me je deſtinois ma. main — Amer 
ainſi ridiculement en. ſpectacle dans le 


public, je m 'empreſſai de me montter 


& de la joindre; perſuadè que ſi en effet 
elle avoit fonde ſur, moi des ptetentions 
ferieuſes , ma preſence la xaꝑpellaroit de 
ſes indiſcretions ; ; mals: elle jetta ſeule: 
ment un  regard'f ur mot, avec um ait de 
kamiliarité, 2, & continua de samuſer par- 
mi lat troupe des Semillanss, » AVEC;Aurane 


d indifference, que.s "ul Wayojr;jamais 66 


queſtion, de rien AF; pus. di je men 


Pn LY: alors, 1 jel aurois abſelument 


abandonnee a aur e gentilleſles de toùs ces 


TOLI 


Agreables; j mais je ms fis violence par 
45710 | pour fon 1 ie Je e ne. — 
que {amour y ür Ja moindge pare 3 


ſe 1 
Ne Jags eder pour alle 


* * 
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que dans cet inſtant: comptant qu elle 


ſeroit un peu plus reſervee',' & ne vou- 


lant point enticrement la quitter, je re- 
ſtai pour la reconduire 4 ſon carroſſe, 
quoique l'un de ces brillants Farfadets 


me parũt rres-diſpoſe 4 m'enlever cet 


avantage. Comme ſa figure ne me revitit 
pas tout i · coup, je demandai qui il etoit, 
Le Lord S. . ., me dit-on, l'un des plus 
ai mables de la ville, Jeune-Homme de 
Qualité, arrive de Glaſcow depuis peu, 
où il vient de ren ſon edu- 
cation. trete , 

Son air & ſes manières avoient quel- 
que choſe de i agreable, que je Vaurois 


vu avec plaiſir comme Particulier, quoi- 
que je vous aſſure qu en qualité · de Ri- 


val, il me convint très-peu. Si ſes em- 
preſlemens pour Lady Lucie prennent un 
tour ſerieux, comme il me paroĩt les lui 
adteſſer, je ne ſais ce qui g enſuiyra. 


Javoue que tout eela m'inquidte futieu - 


ſement, & me rend ſort à plaindre. Pours 
* 
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124 Hiſtoire 
quoi m'a-t-elle jamais recu avec bom, 
ſi elle deyoir un jour dedaigner mes aſſi- 


duires ? Il eſt d'une cruaute inouie de 
rourmenter ainſi un cœur, qui na que 
trop d'attachement pour elle ſeule. Mon 
eſprir eſt ſi accable, que je ne ſaurois 


pourſuivre. Adieu. 


E — —_ | y 4 275 = — 


LETTRE XIX. 


Du meme au memg.. 


J x ſuis ſi - e affige : ail 
me faut repandre mes plaintes devant 
vous, Lumley, quoique vous ne puiſheg 


me donner aucun lecours par vous- 


Pour jamais cette 3 a hangs 
loin de moi le repos & la paix. Je fus la 
voir le lendemain. Le premier objet qui 
frappe ma vue, en entrant, c'eſt le Lord 
„ e familièrement en tète-à- 
tete AVEC elle. Je demeurai confondy , & 


* a 


IT 


2» ſes ſourires enchanteurs? Je ſerai bien- 
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fans conſtderer ce que je faiſois, je retonr-? 
nois promptement ſur mes pas, lorfque 
d'une voix de ſirène, je entends douce- 
ment rappeller: « Etes. vous fi preſſe, me 
» demanda-t-elle en empruntant un de 


„ aiſe que le Lord S... faſſe connoifs 
„ ſance avec vous; & je reponds que 
» vous ꝭtes faits Fun & Hautre s vous 
„ convemr parfaitement, »_ | 
Cet aimable Jeune - Homme alors 
vavance, me previent tres - poliment, 
Moi, tout deconcerte , je zecule fans 
rien dire. Je ne me fuis jamais vt fi 
ſtupide, fi different de moi-meme. Que 
I'amour me rend mauſfade & petit! 
Mais je ſaurai le dompter, & me vain- 
ere. Je ne puis me ſouffrir plus long- 
tems le jouet d'une Femme qui me 
brave , quoiqu' elle poſſede à mes yeuy. 
tous les attraits que fon ſexe puiſſe rèu- 
nir. Voyant à cette fois mon embarras 
& ma gene, elle vint a mon ſecours, 
F 11 
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8'approcha , & me tendant cette main 
qu'un charme ſecret & fur accompagne 
toujours: „ Venez , me dit-elle, vous 
„ n'&tes gueres aujourd'hui de bonne 
„ humeur avec moi; faiſons la paix, 
„ & alors le Lord S... & nous deux 
nous allons ètre le trio le plus nie 
„ qui ſe puiſſe imaginer. 

Te jeune Seigneur liſant, je penſe ;- 

ſur mon viſage ce qui ſe paſſoit dans 
mon ame, nous quitta, en diſant qu il 
prendroit mieux Foccaſion de me de- 
mander mon amitle. 

Dès qu'il fut ſorti, je fis a Lady Lucie 
mes libres plaintes ſur Vindifference & la 
legerete avec laquelle elle me traitoit; & 
je lui donnai à entendre que je m apperce- 
vois que Milord etoit l' heureux . . A ce 
mot, elle fond en larmes. Jamais autre 
que vous, dit- elle, n'oſera pretendrece 
» titre de moi; mais votre jalouſie dérai- 
» ſonnable & bizarre ne ſe peut endurer. 
» Je ne verrai jamais fayorablement un 
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„ raQtere eff difficile à ce point, Faime 


riations fi frequentes, J'ai donc conſenti 
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ws Homme qui ne peut mentendre- par- 
» der à un autre, ſang cbntevbir des 


TE ſoupgons ijaricur ſur mia conduire; 
Si je vous en'crots;; je vois bien que 


„ pour vous. Canfaire'; il faudra sen- 


v terrer vivante 5-8 puiſque votre ca- 


5 mieux, quelque) eſtime que j ate pour 


vous, m'en ſepater pour jamais que 


» me voir ſaus ceſſe outragts par des 
eee je mere ſi pen. 


Je fus ſenſible à ſes pleurs, je vous 
a Lumley; ils apHaiferent, & 


je me ſentis vivemem rouche des tendres 
regards qu'elle jertoir fur mot de tems 


en tems, & des profonds ſoupits qui lut 


echappoĩent. Je ne pus reſiſter; la nature 


Femporta ſur le ufeniiaent: Mais je 


ſuis encore determine; quoique je puiſſe 
ſouffrir dans tous ces combats qu'il me 
faut ſoutenir, a ne point demenrer ex- 
poſe à tous ces retours , 4 toutes ces va- 


F iv 


A me *** * intention de IC. 
prouver: mais fi elle ne change de con- 
duite daus peu, je ſais reſolu de me re- 
tirer 4. . . dans la Provirce, & de Tou- 
blier, sil eſt poſſible d oublier une crea» 
ture fi remplic diagremens , dartifices, 5 


4 "x # 


Tn  reprends la IRIS W vous eds 
que je dois, pour conſeryer les foibles 
reſtes de ma raiſon , bannir entietement 
Lady Lucie de mon eſptit. Le Lord S.. 
eſt aujourd'hui lun des plus attaches 4 
{a ſuite; elle ne fait plus un pas ſans lui. 
Mais en mème - tems, ſi je parois d'une 
humeur un peu triſte, ou fi je m'abſente 


de chez elle, elle renouvelle ſes efforis 


pour me perſuader par les tnanieres les 
plus engageantes „& en erivoyant fans 


ceſſe apres moi, que je ſuis le ſeul qui 
tienne la premiere place dans ſon cœur. 


Elle ne veut que m'amuſer ,.& ce nl 
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tertainement pas moi qui loccupe cette 


avec autant de facilitè que Lady Lucie 
fait croire au Lord 8. . qu'il a lavan- 
tage de poſſeder le ſien! Je ſuis porte 
preſentement 4 me convaincre qu ele ne 
ſauroir demenrer conſtante à pas un 


Homme: fa paſſion pour la vaine gloire 


de ſe voir admirer, de faire des con- 
quètes nouvelles, eſt fi forte, que je:dois 
me figurer qu elle eſt prete a ſacrifiex les 
volupres , que deux cœurs parfaitement 
attaches trouveroient dans leur anion in- 
time; ſa reputation meme a ha vanite 
d' ee le pouvoir de ſes charmes. 
Avec une telle Perſonne , quelque ai- 


mable , quelque ſcduiſante qu'elle foic 


dailleurs , qui pourroit ſe promettre un 
bonheur durable? Que je voudrois ne 
Vavoir jamais vue, & me trouver en- 


tierement degage d'une paſſion qui Seſt 


fl doucement , & ſi imperceptiblemem 
 Fy 


\- 


place. O! que puiſſe - je donner es , 
cœur a ſon Amie, a Faimable Emilie, 
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130 Hiſtoire 
 gliflee dans mon cœur, Va rempli tou: 
entier, & m'a rendu incapable de tout 
autre ſoin dans le monde! Je dois, je 
veux rejetter loin de moi cette lache 
preoccupation. Une telle Femme eſt 
indigne d'arreter mes egards. Cependant 
Miſs Pleydel me proteſte avec une vive 
perſuaſion que Lucie naime que moi, 
& qu elle m'aime de l'affection la plus 
ſincère. Quelle foi, quelle foi puis-je 
donner a des aſſurances auſſi peu fondees? 
Comment puis-je me livrer à un tel abus 
de ma credulice 2 Il eſt cependant quel- 
que choſe dans cette Emilie qui ne per- 
met pas de revoquer ſa fincerite en 
doute, tous ſes charmes ſont vrais & 
ſolides. Mais avec toutes ſes ſedactions 
trompeuſes, Lady Lucie eſt ſans ceſſe 
 preſente à mes yeux. Comment me con- 
fier aux proteſtations d' Emilie? Il reſt 
que trop poſſible que Miſs Pleydel, par 
interet pour ſon Amie , cherche à la ju- 
Kifier , & qu'elle nvaſſure que j'en ſais 


; 
; 
, 
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d'une fagon de penſer bien contraire A 
toute intrigue de cette eſpece. Ele o eſt 


point en outre aupres de, Lady Eucig ſux 
le pied d'une Perſonns ſimplement de 


Compagnie, ou comme on dit, d'y e 


Amie ſojette Elle a de ha. fortune, & 
appartient à Lady Lucie. La feue Com- 
teſſe la diſtingua en conſidexatign. de ſa 
rare Prudence a & des liens de cette 
. qui uniſſoit depuis leu enfanco 
es deux jeunes Parentes. Miſs Pleydel 
dy plus agee que Lady. de cing ou 6x. 
annces.,, Elle a une, Sœur plus. j jeune qui 
vit A la campagne avec leur oncle & 
leur, tante 3; & qui, dit-on, eſt egale- 
ment intereſſante & accomplie v très eſti⸗ 


mes erde Lady Lucie. 


 Mais.4. quel propos. vous fais. je parc 
aan details? 2 Si pavois eu le bonheur 
de capriyer la tendteſſe de Lady Lucie , 
(car j'oſe me flatter d'avoir vu les mo- 
| F vj 


aime., pour me retenir à ma paſſioiſ pour 
elle; quoique cette Amie me paroiſſe 
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mens od je la poſſedois , ) quelle ſatisfa- 
fon jaurois goiite de faire, de ſes Pa- 
rents & de ſes Amis, les miens propres, 
& de reunir ainſi nos Familles & nos ſen- 
timens ! Vains projets! A peine formes, 
ils ſe ſont d vanouis. Que ces eee , 
rrompees ſont fatales a mon repos!  / 
De quelle fermeté, de. quel eurage 
n'aurai-je pas beſoln pour 5 une 
paſſion qui me promettoit naguère des 
jours ſi beaux! Heureux vous, infiniment 
heureux de vivre aupres de votre aima- 
ble, de votre innocente Adelaide! Quels 
tranſports ne m'euſſenr point enivre , {i 
Tinconſtante Lucie, cette volage , eut 
porté dans le cœur la ſimplicitè, qui 
quelquefois brille ſur ſa perſonne das 
eclat fr ſeducteut! 7/38 
Oh! Charles! ſeconrez moi „ aidez- 
moi à arracher de mon cœur une paſſion 
qui, ij je IEconte encore, va me con- 
duire a un malbeur interminable. _—_ 
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| py ET _=_ R E XX. 


Le Chevalier Crantes TRUE Bart, 
4 Jean BELLA Eeuyer. 


Poris. 


4 19 


Ae. v mike 4% embarra & in peines 
qui m'environnent, que puis-je pour 
mon Ami? Maffliger, plaindre un cœur 
genereux-& tendre, la victime des amou- 
reux captices r ma fenfibilics ſeule peut 
e ſoulaget. Ctoyez · moi, cependant, Bel - 


kit , ſachant ce que vous valez je ne 


ſaurois me perſuader que votre trop læ- 
gere Maitreſſe perde de vue un Homme 
dejaiFobjer des defirs de preſque toutes 


ſes pateilles; non, je ne croitai point 


qu une Femme convaincue de la ſincèrité 


de votre attachement pour elle, ſou- 


rienne la penſee' de fe ſéparer de yous 
fans les regrets les plus ſincères. 


Je fais trop de cas nẽanmoins doin votre 
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honneur & de votre repos , pour vouloit 
vous en faire faire le ſacrifice à une Ca- 
pricieuſe, ( qui ne ſera que trop tor for- 
cee de pleurer la perte quelle va faire) 
ſi vous obtenez enfin ſur vous le * 
de l'abandonner. 

Jallois vous dire que, grace au ciel 1 | 
celle qui me fur confite eſt d un caractèſs 
bien different; Mais je ne dois pas vous en 
parler dans la poſition ou je me trouve; 
ce qui èleveroit dans un autre tems mon 
cœur à la joie la plus extxèẽme , eela 
mertie Fabar aujourd'hw ,-& le fait; lan- 
guir dans les doutes, les eraintes, les 
perplexires ſans borns 

Daprès tout ceci, vous ne ferez pain 
ſarpris d/apprendre que je me crois Aime.. 
Oui, aimé, -parvenu, au faite de, mes 
plus heureux ſouhaits, ſurpris, enchante 
comme je dois etre, je gẽmis pourtant. 
Je vais m expliquer; ma fortune eſt 6 bor 
nee, comme vous favez, qu il ſeroit impru- 


dent de ma part de ſonget à un mariage, 
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ans volt __ fortune s angmenter de 
beaucoup; & cet accroiſſement ne peut 
me venit que de mon grand-Pere, qui 
eſt (je me blame de reveler fon defaur ) 
trop avare, pour ſe deſſaiſir q une partie 
de ſon bien en ma faveur, à moins que 
la Femme à laquelle je m'allierois n ap- 
porta une dot qui s aſſortit à mes pre- 
tentions. Ma belle Orpheline ne poſſede 
rien : les dettes de ſon. Pere ont cc 
payeees 3 5 mais cet ACquit, a rour:abſorbe. . 

Je ne lui ai point revele cette triſte 
nouvelle, parce que je rougiross qu une 
Perſonne que j aime connũt m avoir des 
obligations; & parce que je ne veux pas 


que j attachement qu elle aura pour moi, 


ſoit un effet de la ſimple reconnoiſſance. 
En verits-, mon Ami, en yernte, toute 
aimable & vertueuſe qu eſt Adélaide, 
je ſouhaiterois preſque qu'elle ne fiir 
point prẽ venue pour moi d'un ſentiment 
qui ne peut, je le crains fort, nous 
donner que des chagrins eternels a Pun 


i 
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& 4 Tautre. Je Faime trop pour devenir 
la cauſe du moindre mal-aiſe qui put lui 
ſurvenir ; & une foule de peines, en 
depir de mes ſoins, doit afhieger ſon 
retour & le mien en Angleterre. 
Quoiqie'j je vienne de vous .avouer , 
je dois ajotiter que je ne lui ai pas dit 
encore un mot de mon amour pour elle, 
& je pretends m'en abſtenir, sil m'eſt 
poſſible de ne point le lui laiſſer en- 
tendre. Mais qui, oh! mon trop tendre 
Ami! qui, Portant un coeur capable de 
8 Fenflammer , pourroit cherir une jeune 
perſonne que tant de charmes embelliſ- 
ſent, que mes ſoins doivent feuls di- 
riger & & conduire; une Fille, le chef- 
d cœuvre des Grices a ſon aurore, que 
le monde ne connoir point, & qui Fi- l'i- 
gnore elle- meme en tout, qui pourroit 
Tadorer & paroitre inſenäble 2 Cette 
aimable innocente ſe repoſe ſar moi de 
tout: elle ſeperſuade que la dependance 
od elle paroit Foblige de-m'obgir;deme 
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complaire , de s abandonner entierement 
à mes volontés. Oh! mon Ami, mon 


Ami I ne faudroit- il pas ètre quelque 
choſe de plus qu Homme, pour braver 


des tentations fi redoublees ? Peu ſe font 


vus expoſes a des cprouved auſſi ſedui- 


ſantes , auſſi difficiles 4 a vaincre par tant 


de circonſtances qui rendent irrèſiit bles 


les traits qui m aſſaillent. 


Je m'efforce, autant qu'il eſt en moi, 
de paroitre indifferent & froid 4 tant 
d' appas * ornent à Fenvi ſa Perſonne, 
& ſe pretent, ſans leur nuire, aux char - 5 
mes de ſon eſprit mais i qu avec 
cette naiver6 , qui lui eſt fi propte, elle 
vole au dean de moi, après Tabſence 


d'un moment; ou cindix que ſi je la 


quirte pour quelques inſtants , elle pa- 


roit triſte, les yeux humides de larmes , 


tandis qu'elle ne veut & woſe rien 4 
peine penſer, ſans un conſentement, un 


regard, un diſcours, un geſte de ma part; 
comment me contenir dans cette froi- 


2 
| 
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deur, dans cette indiffẽrence? 0 
demeurer de glace 4 a des facons. Bk e 
manieres fi propres à faire oublier aut 
que tout? 7 | 3 
Quelquefois pour Hs 8 les & emo- 
tions qu'elle porte dans mon ame, je me 
détoutne, & je dis que je me ſens indi- 
ſpoſc. Alors elle s afflige, elle pleute: &c 
quand, pour foulager Pinquictude, ce ce 
tendre chagrin que je lui cauſe, je dis 
| | que je me trouve mieux; fa ſatisfaction 
3 . f {a joie , Sempreſſent d eclater, fa ſenfi- 
\Þ bilité lui fournit les expreſlians les plus 
vives ; comment pourrois-je arracher 3 
cet Enfant mon cœur quelle captive? * Þ 
Comment youloir en effacer 'tmage as 
la ſeule Beauté qui air ſcu jettter dans 
moi ce trouble & ce defordre ? N'im-, | 
porte, puiſque je Faime , je ne dais 


— 
* 
— 
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| point lui faire partager le tourment qus | | 
in je ſouffre, trop au- deſſus ſans doute d'un 
1 cœur auſſi jeune, auſſi tendee. 
| | | j Quel eſt donc mon deſlein ; Quelle 
1 


RISES EIS Lt 
| = — 2 
* — 
- 


de Lucie Fenton. 139 
eft ma reſolution ? Comment difpoſer 
de cette innocente Enfant dont je: me 
ſuis chargé? Je ne ſais ; me voila tout- 
a-fait en defaur. Je ne vois qu un ſeul 
moyen, dont l' execution me paroir pro- 
mettre quelque tranquillitè a mon Ade- 
laide, quelques intervalles de repos 4 
mon eſprit: quand j je retournerai en An- 
oleterre , mon intentioti-eft de la laiſſer 
au milieu de quelque Famille honnète, 
retirè᷑e dans une agreable contrèe du 


pays, ou je pourrai [aller voir, ſans 
eveiller le ſcandaleux echo des mechans 


contre {a reputation. C'eſt-1a qu elle ſera 
derobee à tous, juſqu'a ce que je con- 
noiſſe les intentions de M. Martin pour 
moi. Juſqu'a preſent il a montrè les diſ- 
policions les plus favorables pour infor- 
runs Rejetton de ſa fille unique, quoi- 
qu'elle eut diſpoſe de ſa main, fans 
ſon aveu; & on lui a plus d'une fois en- 
tendu dire qu'il croyoir voir qu'il voyoit 
fa Fille revivre dans moi. Si j'ai paru 
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dans le monde, comme il convenoit 4 
ma naiſfance, c eſt à fa tendre affection 
que je le dois. Je ne puis donc me-pre- 
ſenter 4 lui, & braver pour la premiere 
fois ſes intentions à mon égard, qui ſont 
loin de me permettre jamais d ẽpouſer une 
Femme ſans dot. Des que j aurai un erat 
2 pouvoir aſſurer celui d Adelaide, js 
prouverai hardiment combien mon eœur 
s'cleve au- deſſus de ſes prejuges vul- 
gaires. Heureux avec mon Adélaide, 
retire dans une ſolitude, aimant ,aime, 
fans deſirs, que poutroit m'offrir l'uni- 
vers dune felicite plus e ? Oh for- 
tune, fortune a 22 
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LET TRE XXI 


JEAN BELLAIR Ecuyer , au Chevalier 
CHARLES LUMLEY Bar:. 


Vo. TRE derniere Lettre m touch 3 
vous devez en effet vous ſentir , 
dans cet <tar d obſervation & d' epreuve 
que vous gardez; vous Eres nèanmoins 
bien plus heureux que votre Ami, vous 
tes aime.: Toute la conduite de Lady 
Lucie me prouve que je ne le ſuis point, 
& je commence A m' imaginer que je ne 
Tai jamais été. Elle n'a voulu ſans doute 
faire naitre & nourrir un peu mes eſpe- 
rances que pour m' ajouter a ſes Admira- 
teurs, & pour me voir augmenter le 
nombre de ſes Soupirants. Je Vat vue 
cependant ſe deconcerter à mon abord, 
demeurer ſi frappce de ces airs dindiffe-- 
rence que je prenois , lorſque ſes co- 
quetteries venoient mindigner; qu il 


laut la croire 1a plus diflimulte des 
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Femmes, ſi Tartifice dirigeoit encote 
ces Emotions, _ | | 
Je ne ſais que penſer. val reſolu plus 
d'une fois de ne la plus revoir; le mo- 
ment Capres, j'ai reconnu qu'il m toit 
impoſſible de my re ſoudre. | 
Le Lord S.., Vobsede encore par tout. 
Je lui ſuis prefere, mais elle ne ceſſe de 
Tagacer. Avec moi, il paroit ſatisfait & 
poli; avec elle, il prend une liberte, 
reſpectueuſe, il eſt vrai; mais elle la 
lui permet, & ſemble s'y complaire, 
Cen eſt trop certainement de la part 
d'une Femme, avec laquelle j ai ſouhaue- 
me voir uni par les * les plus reſpe- 
: tables. ” 5 
Depuis quelques j jours j al cre. moins 
alda aupres d' elle que de coutume; 
elle s' en eſt appercue: mais pour le te- 
moigner elle a pris une tournure nou- 
velle, Juſqu à ce tems, lor ſque je mettois 
quelques intervalles dans mes viſites, ou 
quelque mecontentement dans ma fagon 
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de la regarder , pour me faire revenir, 
elle nemployoir que des bontés, & la 
plus engageante douceur, pour appaiſer 
mes chagrins : mais depuis ſes liaiſons 
avec le Lord S. elle m'a repouſle tan 


tor par des hauteurs, , tantôt par une 
aviliſſante indifference : ces thortifica- 


tions m'oht choque', mont rendu triſte 


& malheureux. Pour donner plus de 
pointe aux traits dont elle me Pergoit, 
elle a few m ame net & we'reduire 3 Acette 


alternative deſolante, ou de ſoufftir Tes 
mepris', o de me ſeparer entiéremefit 
delle. La violence qu elle ſent bien qu il 
me faudroir falre, pour me rendre a ce 
dermer partt᷑ eee 1 me conti- 
nuer-de-rels traitettiens; z comprant” 'bien 
qu'elle jouira de 2463 Sone d'une pou- 
pee j &. qu A defaut de tout autre, elle 
me eonſerveta pour ſes pilſe-cems. Elle 
connoltra fon erreur ,' Lumley: Jeétois 


ſans doute fin'Amaiit Bien de voue, Fetoit 


Nair 4 Tidolarrer 5 mars Je ne Potreral 
TT 1941 
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point le nom de Mari en caractères igno- 
minieux. Quand j auxois la foibleſſe de 
tolèrer de tels procedey., honneur min- 
terdiroit de m'unir à Lady Lucie, dont 
la fortune eſt beaucoup au- deſſus de la 
mienne; on auroit raiſon de penſer que 
les vils 5 de Vinterer m' auroient in- 
ſpire cette alliance; que Vappas de biens, 
que je yerral toujours au. deſſous de moi, 
dont ridge ſeule elt une geriſſure bs gion 
ceur. Je ſaurai deégager ce cœur des fi- 
lets de cette volage enchanrereſſe,; & en 
porter le tendre hommage 4 Taimable 
Emilie, que la douceur & la raiſon em- 
belliſſent 4 a Tenyi. Je. dois, par des ef- 
forts, menages & inſęnſibles, reprendre 
ma rranquillire,, & me degager-du piege 
ou elle ayoit malheureuſement ſuccombe 
avant dien tranſporter la poſſeſſion a une 
autre. Car tant que je verrai les yeux de 
Lucie, je ne ſerai jamais aſſez fort u 
0 leur pouvoir perfide & vainqueur. 
LETTRE 


Le 
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LET TRE Ni 
Le Chevalier CHARLES LuMLiEy Bar, 
JEAN BELL AIX Ecuyer. 


K ent. 


Q o E de chagrins, que de peines, n'ai- 
je pas eſſuyes depuis la dernière fois que 
je vous ai crit! Le tems fixe, pour mon 
retour en Angleterre étoit expire. Ma 
tendreſſe, mes 1nquictudes pour la jeune 
Dingley, m'obligerenr à le differer. Mon 
deſſein étoit de lui aſſurer ici une re- 
traite; mais comment la lui -procurer , 
& cacher en meme-tems Aa tous, les 
ſoins que j'y prendrois delle? Je pen-. 
ſois avoir en tout obſerve la plus exacte 
circonſpection, & j ẽtois tranquille a-V'e- 
gard de ce doux objet, de toutes mes 
attentions , qui conſentoit volontiers 4 
ne point ſortir du logement que je lu 
donnois dans Paris, pourvu qu'elle eũt 
J. Part. G 
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la ſatisfaction de me voir deux ou trois 
fois dans la journée. Un bruit s'tleve ce- 
pendant qu'elle eſt fille d'une Francoiſe, 
& qu'elle eſt de la Religion Romaine , 
quoiqu'elle ait paru clevee par ſon Pere 
dans la Religion Proteſtante. 

Etant alle pour lui faire ma viſite, 
ſelon ma coutume, vers le ſoir, pei- 
gnez - vous mon ctonnement , lorſqu on 
me dit qu elle a etc enlevèe dans un car- 
roſſe, conduite en un Couvent par deux 
Hommes & une Femme, qui ont dit 
venir de la part d'une Sceur de fa Mere; 
qu'il a fallu cẽder, bon - gre, mal-gre, 
& en depit des plus fortes proteſtations 
de la part de la Demoiſelle, qui diſoit 
n avoit point de Tante. | 


Avant d'apprendre la violence qu'elle 


venoit d'eprouver , quoiqu'eloignee de 
mes yeux, mon cœur la revoyoit fans 
ceſſe, je Faimois eperdument ; ignorant 
le lieu où elle avoit été entrainee, je 
ſentis alors mieux que je ne ſaurois vous 
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le decrire , 1 impreſſion Pofonde qu elle 


avoit "Hts ſar mon ame. 
Dans la premiere confuſion de mes 


conjectures , je ſongeai que quelqu'un 


ayant appergue par hazard, devenu mon 
Rival, s toit porte à cette extremite pour 


conſommer plus en ſüretè ſon infame at- 


tentat: Mais ſa domeſtique , & les gens 
de la maiſon dran compris Videe a la- 


quelle je m'arrètois, m'aſſurèrent qu'il 


ctoir plus vraiſemblable qu'elle avoir cre 
condune dans un Couvent ; & qu'ils pre- 
voyoient que j;aurois bien de la peine 
a le decouvrir,, & à Ven retirer. 

Sans pouvoir goliter de repos , je 
paſſai la nuit dans Vexces des plus vives 


inquiẽtudes, a me promener gd & la, 


dans ma chambre, r ſolu de faire le len- 
demain les perquiſitions les plus exactes. 
Je perdis environ une ſemaine à cou- 
rir d'un Couvent à un autre, ſans eſpoir 
de ſucces; & chaque ſoir je rentrois chez 
moi haraſſè, epuiſe de farigues inutiles : 
"un 
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Mais n'ayant point encore viſité tous les 
Couvents, je me determinai 4 n'en 


omettre aucun, & 4 ne point ſortir de 
France que je n euſſe fait ma découverte. 


* 


Je continuois mes recherches, juſqu a 


ce qu enfin je n'en e plus. 

Vn martin ętant à m'habiller pour re- 
commencer mes courſes , on m' annonce 
un Marquis Frangois, avec lequel j'a- 
vois foiblement he connoiſſance dans 
mon ſéjour en Italie. 

Apres beaucoup de ces potitelſes fri⸗ 
voles, qui mappartiennent qu?aux mœurs 
de ſa Nation, il me preſſe d'aller avec 
lui au Convent de. y voir une de ſes 
| Parentes , la Beaure meme , qui ſe de- 

ſtinoit dans peu de ſemaines a $4 prendre 
10 voile. e "AY 

Je regardois comme perdu chaque in- 
ſtant que je n employois point à cher- 


cher mon Adelaide, & comme j avois 


ere plus d'une fois à ce Couvent, fut 
es ſoupcons que m'avojent fait naftre 
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les reponſes des tèmoins de ſon enleve- 


ment, & toujours en vain, le tems m'e- 
tois trop precieux pour ne me pas porter 
en d'autres lieux. Je repondis negarive- 
ment au Marquis, Il inſiſta, & ſes im- 
porrunites me forcerent à me rendre avec 
lui dans un parloir , ov bientot ſa Parente 
arriva. Elle juſtifia pleinement la deſcri- 
ption que le Marquis mavoit faite de ſes 
charmes. Mais abattu de triſteſſe, plein de 


ſoucis & d'inquierudes, je n' etois point 


en état de Ventretenir, Je ne fis que laiſſer 
paroitre tant d impatience, & d empreſſe- 
ment de m'en retourner, que celui qui 
m'avoit amene me fir à cet egard une 
guerre de reproches, places fi peu 4 
propos, que ſa belle Couſine en rougit. 
La politeſſe m'obligea donc de m'expli- 
quer, & tandis que, pour prẽparer ma 
defenſe, il me falloit rappeller « cette pre- 
ſence d'eſprit que je navois pas bien 
alors, une voix non inconnue fe fait 


entendre, (un rideau tiré deroboir la. 
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perſonne.) O cult: m wécriai- je, ceft la 


voix d'Adelaide. 


La rumeur que mes exclamations oc- 


eaſionnèrent dans Vinterieur du Couvent, 


attira bientor une foule de Religieuſes 
dans le parloir : Adelaide les ſuivit, & 
je Pappergois ; mais fi pale, fi foible , 


ſi changee , que, quelque tranſports de 
joie que je fuſſe, ſon état ne me tou- 


cha que de douleur & de pitie. 
Nous fumes quelques inſtans à nous 
parler ſans pouvoir nous énoncer; & 


avant de nous Etre dit l'un à l'autre les 


eruels tourmens que nous avions ſouf- 
ferts, un ordre de FAbbeſle vint la ravir 
à mes yeux, qui la dèvoroient. Ses pleurs 


& ſes cris, à cette ſeparation, me d& 


chirèrent. J'eus la force de me contenir 
pourtant, & de ſupplier la Parente du 
Marquis, de vouloir bien conſoler cette 


Enfant , qui navoit de connoĩſſance au- 


tre que moi; je fus juſqu'a oſer aſſurer 


que je la délivrerai, ou qu'il men cou- 


teroit la vie. 


hh © a4 
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Je n'eus pas le tems d'en dire davan- 
tage à cette charmante Novice, qui se- 
loigna dans le moment. Rentre chez moi, 
je mis long- tems mon eſprit a la torture 
pour Imagine: les moyens d'arracher mon 
Adelaide à ſa caprivits. Je me rappelle 
rout-a-coup la protection que je devois 
attendre du Comte de H.. .. notre Am- 
baſſadeur. Sur le champ je vais m' adreſ- 
ſer a lui. Je lui donne toutes les preuves 
neceſſaires pour le certifier que la De- 
moiſelle Dingley eſt fille d'un Anglois 
Proteſtant , laifſee à mes ſoins pour etre 
rendue a ſes Amis en Angleterre. M. 
FAmbaſſadeur voulut bien sengager 4 
ne point perdre un moment d'en con- 
ferer avec le Miniſtre de France. 

Deux jours apres il eut la bonte de 
faire depecher un ordre 4 Madame Ab- 
beſſe de remettre Adelaide ſous ma 
garde. 

Repreſentez-vous, sil ſe peut, avec 
quel empreſſement je m*envole vers le 
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lieu qui rerient rout ce que j'ai de plus 


cher. Je produits ma Lettre, & je vois, 
non plus au- delà de cette grille jalouſe & 
barbare , je vois Adelaide libre venir 
a moi avec des tranſports qui Venlevoient 


a elle-meme ; precipitce a peine dans 


mes bras, elle y perd Vuſage de ſes ſens. 
Je la ſoutiens eperdue de tendreſſe & 


de joie; des que je la vois revenir un peu, 


je Femporte dans le carroſſe qui m'atten- 
doit; & je l'emmène dans ſon ancien 
logement. | 

Pendant le chemin elle m' apprit qu'on 


ne l'avoit pas autrement tracaſlce, ſinon, 


pour lui per ſuader de changer de Reli- 
gion; qu'elle avoit demandèe la per- 
miſſion d'aller au parloir, dans l'eſpé- 
rance, ou de me voir, ou dentendre 
parler de moi; mais qu'elle vouloit ne 
ſe montrer à e trouvant! aſpect 
des Hommes , fi ce n'eroit le mien, in- 
ſupportable pour elle. | 

O! la chere, 6! Vaimable Enfant! 


n 
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gue je. brulols de lui dire ce que ſentoic 


mon cœur, à une auſſi j inge nue declara- 


tion! Mais ma bouche ſe tut, quelque 
expreſſif que fut d ailleurs tout mon extẽ- 
rieur, pour adoucir „pour reparer ies 
— ennuis dont elle venoit detre la 
gemiſſante victime. 

Des que nous fumes parvenus à no- 


tre hötel, & qu. elle ſe flit un peu re- 


miſe, #7 me regarde d'un air conſter- 
ne, & un torrent de Ie ron inonde ſon 
viſage. _ | 

Emu, arrendri a a cette vue, je lui prends 
la main: «Qui peut vous affliger ſi fort, 
„ lui dis- je avec vivacité? * 
_ « Helas! me repond-elle avec un a pro- 
* > fond ſoupir > combien vous eres chan- 


„ ge depuis que je vous al perda ! Avez- 


„ VOUS etè malade ? D'od vient ce chan- 


2 gement? >... . De mes allarmes ſur 


» votre ſort, ma chere Adelaide ; de 
»» mes inqpicrudes que vous ne fin 


75 mal a a votre aiſe. Lincertitude ſur le 
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„ lieu qui vous deroboir m'a tourmerics 
TOTS TOTS; PEO 
„ Mon Dieu! dit-elle , que vous eres 
» bienfaiſant! que vous avez de bontes- 
„ pour moi! Mais que je ſuis rouchee 
> de voir qu'un intèrèt auſſi genereux 
„vous ait abattu à ce point! 0 Nayez 
„ donc plus de chagrin; je ſuis heu- 
» reuſe, & jeſpère, „ ajouta cette ten- 
dre Enfant, une douce langueur dans 
les yeux, ſerrant des ſiennes mes mains 


qu'elle tenoit, en rougiſſant un peu, 
c j eſpère que jamais plus nous ne e ſerone 


75 ſeparés. I | 
| Revoyez - moi ſeulement, Bellair , 


revoyez ma poſition raviſſante & cruelle; . 
redevenir le poſſeſſeur d'un bien fi par- 


fait, me voit , me ſentir aime d'une af- 
fection fi pure & ſi vive, & ne ceſſer 


d'entendre Pimpèrieuſe voix de Ihon- 


neur , de la probite, celle meme des 
egards qu'elle m inſpiroit, tout impoſer 
à la fois un inviolable filence a mes 
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bouillants defirs. . . . Qui ſe vit jamais 
dans un erat auſſi dangereux ? Je me re- 
duiſis pourtant à ne lui proteſter que 


cette reſolution ferme de ne la point 
quitter, que je ne Feuſſe conduite en 


Angleterre. J'ai rempli ma promeſle. 
Ayant pris quelques jours de repos , 
pendant leſquels j'occupai un apparte- 
ment dans le meme horel ; nous par- 
times pour Calais, où nous arrivames ſi 
commodement , que ma chere Compa- 
ene de voyage, plus gaie dans toute la 
route, nen fut nullement fatiguee. 
Avant de nous embarquer , je con- 
ocdiai ſa domeſtique, eſperant quelle 
lui ſeroit inutile , d'apres Vaſpe& favo- 
rable & tranquille que la mer nous of 
froit, & me propoſant de mettre aupres 


delle une Angloiſe, des que nous ſe- 


rions 4 Douvres. Mais un contre-tems 


effroyable nous attendoit. A peine dans 
le vaiſſeap , une rempete furieufe nous 
accueillezla conſternation nous ſaiſit, 
G vj 
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156 Hiſtoire 


& $'empare ſur- tout de ma pauvre Ade- 


laide, qui fut, pendant les deux ou trois 
premieres heures, à une telle extrèmi- 
te, qu'elle demeura hors d' tat de s ap- 
percevoir que la tempète $'elevoit plus 
terrible: ſes fureurs nous battent enfin 
de coups ſi violents, que cette horreur 


rappelle Adélaide; ſes frayeurs extremes 


Femportent ſur les revolutions qui la 
Vexent. 1 7 . 
Elle ſe tint dans la cabane avec une 
autre Femme qui y etoit aupres delle, 
& qui, moins incommodee qu'Ade- 
laide de Vagitation du vaiſſeau, voulnt 


bien, a ma prière, lui donner des ſe- 


cours. Je me preſentois de tems en tems 
pour les encourager a ſupporter ce mau- 
vais tems avec plus de courage. Mais lorſ- 
qu'Adelaide apperęut les craintes ou j'e- 
tois pour elle, par les efforts meme que 
je me faiſois pour les lui derober , lorſ- 
qu'elle entendit le fracas & le remue- 
ment epouyentable qui s elevoit dans le- 


. 


de Lucie Fenton. - 157 


quipage „elle preſſentit le danger qui 
nous menagoit; on ne put Fempecher de 
courir ſur le tillac, ou volant dans mes 
bras : « Je pretends , dit-elle, partager 
„votre deſtinèe, & ne vous pas ſurvivte 
» UN moment. an 

Quels ſentimens! comment ne pas 
Laimer Eperdument ! Je ne pus f ſouftric 
de voir fa tendreſſe pour moi [expoſer 
2 la rage des Elemens dechaines ; car juſ- 
qu alors les vents ne Vavoient pas trou- 
vee en bute à leurs tourbillons; je lui 
perſuadai, je la conjurai de rentrer; 
mais je ne pus la gagner, qu' en lui pro- 
mettant de reſter avec elle. Pouvois- je 
m'en defendre ? EY 

Je Vaccompagnai , & je mis tour en 
uſage pour calmer un peu ſes ſens. 

Elle fut obligee de &aſfſeoir ſur le 
plancher , le roulement du vaiſſeau ne 
nous permettant pas de nous tenir de- 


bout. Je m'aſlis auprès d' elle, & tenant 


erroitement lune de ſes mains, nos yeux 
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nos yeux effares , nos cœurs fremiſſanr 
d'effroi, oppreſles des plus lugubres al- 
larmes, nos levres forcement cloſes .... 
dans cette ſilencieuſe contenance nous 
attendimes Pevenement. RTE 
Nous fumes ainſi durant cinq heures. 
La tempeète vint à ſe relicher enfin; la 


mer vit tomber ſes flots plus tranquilles; 
les nuages briſes ſe diſperſerent, & mon 


Adelaide raſſurèe, apres avoir rendu de 
vives actions de graces au ciel, reprit 
ſes doux appas, que tant de craintes 
avoient ſucceſſivement couverts de leurs 
effrayantes ombres. Mais, oh! Bellair, 
ſes tendres naivetes me deſolent & me 
tuent. Ma paſſion eſt accrue 4 un tel 
degré, que je ſeche, que je meurs de 
me decouvrir , de me livrer, fans plus 
m'en defendre, à cet &tre unique, qui 
paroir , ſans connoitre mon invincible 
devouement , ne vouloir appartenir qua 


moi ſeul. La retraite, où elle a compte 


vifs & ſombres fixes reciproquemenit ſur 


A — 
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tous fes} jours, ſa jeuneſſe, fa ſi mplicité, | 


ſon! inexperience, rien ne peut faire ſoup- 
conner à fon cœur le plus lE&ger ſujet de 
repentir , lorſque , ſans vouloir sen de- 
fendre, il laiſſe eclarer pour moi Feſtime 
la plus pure. Le cœur ingenu fe perſuade 
au contraire, que ſon,merite le plus par- 
fait eſt de reſſentit cet excès d'affection 
en faveur d'un Homme, qu'un Pere mou- 
rant lui donna pour ſon Protecteut & 
ſon Guide. 

Quel terme faudra- t- il donc ſe gab. 
crire? Poutrois-je donc ſans ceſſe touf- 
fer dans mon ſein un feu, dont la flame 
en devore & veur gs tout 
obſta clk. | 

Aprés un paſſage 5 quarante-hut 
heures, dont la plus grande partie nous 
avoit tenus dans le danger le plus ef- 
frayant, nous touchàmes Douvres. Mais 
ma chere Adelaide eſt fi accablèe, que 
j ai pris pour elle une petite maiſon de 
campagne, a peu de milles de cette ville 5 


— —— —— 
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ou je vais reſter juſqu'a ce qu elle ait pu 
ſe retablir ; & jeſpere alors vous aller 
enfin . ma vertueuſe Pupille. Je 


deſire cependant que mon retour en An- 


a 


gleterre ne ſoit ſeu que de vous ſeul. 1 
LE * 8 R E X X [ I. 


= 
- 
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Juact BeLLAR — au Chevalier 
| CHARLES LUMLEY. Bar. 


S. OYEZ le bien arrive dang. v votre pays 
natal , mon cher Lumley ! que je | ſuis en- 
chante de me voir à mème de pouvoir 
vous conſulter de vive voix ſur bien des 
ſujets, qu on ne pouvoit facilement de- 
tailler, ni decider promptement par Let- 
tre, lorſqu'une ſi grande diſtance nous 
ſeparoit. | 3 | 


Vous avez 3 bien — = , 


il faut Favouer , pour ne point declarer 
Finclination, qui vous ſurmonte , pour 
une auſſi aimable Perſonne. L'admicable 
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naivetè dont elle eſt , & que vous tra- 
cez d'un crayon ſi touchant, ſa douce 
ſimplicitè de mœurs, ces dons enchan- 
teurs qu'elle poſſede , ont à mon avis 
mille fois plus d'attraits, qu'une Beaute 
regulière & parfaite. Je voudrois voir 
la belle Lucie perdre la moitiè des graces 
qui la decorent, pour en acquerir Vequi- 
valent en prudence & en rerenue. Il me 
faut cependantdetourner ailleurs la pente 
qu'ont juſqu'à preſent ſuivi mes ſenti- 
mens, ſi toujours les memes gouts Fen- 
trainent, Mais je ne veux pas me tant 
preſſer a devoiler mon cœur, une ſecon- 
de fois; je ſcaurai auparavant fi l'objet 


de mon inclination eſt auſſi fortement 


Epris , que je le ſerai moi-meme. 
Emilie Pleydel, apres que jen aurai 
acquis une connoiſſance plus intime, eſt 
celle que j ai en vue. Je me ſuis entière- 
ment attache a elle , depuis que Lady 
Lucie permet au Lord S.., de la voir fi 
particulicrement. Je nai frequence Emi- 
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162 H. iſtoire : 
lie juſqu' ici que par manière de convet- 
ſation , & non ſur le pied d'un Amant 


qui ſe diſpoſe a une déclaration; cepen- 
dant fi je continue mes viſites, je ne rẽ- 


ponds pas que l'amour ne Sen mele. 
Lady*Lucie a mis en uſage ſes ſouri- 
res trompeurs, pour faire diverſion a ce 
changement apparent; elle a pris Fair de 
Findifference; elle en a pris Pair, al-je 
dit ? 83 ce nen eſt que trop la vé- 
ritè. Mais d' aptes certains indices , & 
ſar-rour d apres ſes diſpoſitions naturelles 
a la coquetterie, il y a beaucoup a parier 


que, quelque peu de faveur que je con- 


ſerve aupres delle, on ne ſe verra pas 
ſouſtraire un Adorateur, fans ſourcillcr, 

Quant à l'aimable Emilie, mes civi- 
lites ſont recues avec cette reſerve , & ce 
peu de confiance en elle-meme , qui de- 
viennent pour fa perſonne , & pour fa 
conduite, une parure plus delicate, & 
doublement attrayante; quoique je m'ap- 
pergoive que, tandis qu'elle paroit gou- 
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ter ma converſation, elle obſerve les yeux 
de Lady Lucie, qui ne ceſſent de nous 
ſurveiller. Lorſqu elle ſurprend l'atten- 


tion de Lady ſur nous, elle fait ſemblant 


de ne pas repondre à ce que je lui dis; 
elle paroit interdite, & gènèe: & lorſ- 
que je l'engage de nouveau par mes diſ- 
cours, elle rougit, ſe trouble, rache de 


Seſquiver , & me fuit en effer fur le pre- 
texte le plus frivole. 


Voila ou jen ſuis entre ces deux Beau- 


tes. Leur ſociere toutefois me plait > & 
m 'enchante. Il eſt des intervalles pour- 
tant, ol, ſoit par megarde , ſoit par de 
et motils ſecrets, nous paroiſſons 


tous trois fort embarraſſes ; alors Von de- 
meure interdits & confus de part & 


d' autre. 


* * 
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LET TRE iv. 


Miſs PLEVY DEL d SorhiE PLEYDEL , dans 
la Province de * * *, 


J. me vois, ma chère Sophie, dans une 
perplexitè ſi extreme , que vous ne ſcau- 
riez vous Fimaginer , ni moi vous la 
peindre. Vous connoiſſez mes ſentimens 
a Fegard de Lady Lucie, & de M. Bel- 
lair; vous ſcavez auſſi que c'eſt Pamitie 
que j ai 1 elle, qui, depuis qu'elle le 
connoĩt m'a fait mettre beaucoup de cha- 
leur à lui perſuader qu'elle ne devyoit 
point jouer un Homme auſſi digne d' elle, 
auſſi digne d'ètre conſerve; mais bien ac- 
cepter offre de ſon cœur, lorſqu elle 
auroit aſſez de preuves de bien poſle- 
der. Vous connoiſſez encore ſon goiit 
pour le changement, & pour la diff 185 
tion. 


Par les Lettres qu en Amie vous avez 
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deja eu occaſion de lui ècrire ſur ce ſujet, 
vous avez pu vous convaincre que ſa fa- 
con de penſer eſt fi diametralement op- 
poſee à la vetre, que je crois que votre 
commerce eſt aujourdhui entièrement 
rompu. Je penſe au moins qu elle ne 
ſonge pas a l'entretenir. 

Il y a rout lieu de croire que ſes in- 
diſcrerions ont entièrement eloigne M. 


Bellait; & ſi elle ne s obſerve davantage, 


joſe aſſurer qu'il ne ſe rapprochera pas 
aiſemenr. Je me ſuis expliquee à cet 
cgard, avec toute la franchiſe d'une Amie 
veritable ; mais elle wa fait aucun cas 
de tout ce que je lui ai dit, juſqu'a ce 
qu'elle air vu que javois raiſon , & elle 


commence a concevoir de ſerieuſes allar- 


mes, lorſqu'il vient quelquefois cauſer 
avec moi, tandis qu d tient la conver- 
ſation d'un autre core.” 

Mes foibles appas ſont 8 f fort a del 
ſous du prix de Lady Lucie, & ma for- 
tune eſt ſiloin de ce que peut precendre 
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M. Bellair , que je ne regois ſes atten» 
tions dans ce cas-ci, gue comme de la 


part d'un Homme pique de quelques airs 


d'indifference , & qui veut eſſayer de 
ramener l'amour, par la jalouſie. Ce 


n'eſt qu'a ce a que je dois artribuer 


les procedes honnètes de M. Bellair, qui, 
outre les ptèvenances que ſes diſcours 
viennent ſouvent m'offrir dans le fami- 


lier , m'adreſſe encore dans le public 


des civilites ſans nombre. Je vous dirai 
franchement, ma Sceur , que je deſire, 
tant par rapport a lui „que par rapport a 
moi, qu'il reportent ſes hommages a celle 
qu'il Feſt extrẽmement bien arrachce , 
on j'attends qu'il aille choiſir ailleurs 


F'objer de ſes diſtinctions flateuſes: pour 


moi, javoue qu'elles me choquent. 
Que me direz-yous pourtant, Sophie, 
fi je vous declare que je ne reuſlis point à 
me rendre inſenſible, au pouvoir de 
plaire, que cet Homme charmant poſſede 
ſi invinciblement. Quand meme je ſerois 
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auſh bien convaincue qu'il penſe ſerieu- 
ſementa moi, que je ſuis certaine du con- 
traire , que je mourrols plutòt que de le 
laiſſer s engager contre les interers de la 
felicite de mon Amie, qui quoiqu' elle en 


uſe avec lui ſans aucune ſorte de mena- 
gemens, en eſt neanmoins auſh epriſe 


qu'on peut Petre. Ma poſition eſt donc 
tres-deplaiſante , & jen ſuis a-bour. 

Jai voulu fermer les yeux ſur les gra- 
ces perſonnelles de M. Bellair, ne point 
ecouter ſes agreables diſcours; mais tout 
cela s'inſinue imperceptiblement dans 
mon cœur, trop tendre, & trop bien 
porte en ſa faveur, pour reſter dans Vin- 
difference , quoique je m'efforce de r ne 
point paroftre en ſortir. 

Nous erions l'autre ſoir a Ranelogh j 
tandis que Lady Lucie eroit a badiner 
avec le Lord S..... M. Bellair ſe tint a 


còtè de moi, ne ceſſa de faire la conver- 


ſation , & me remoigna tant d'interer, A 


quelques allarmes que je pris, à. propos 


z66,  ---.if Noire | 
de j jeunes· gens dont Fattroupement, & le 
tumulte nous empèchèrent de gagner 


pas quitter, me flatta beaucoup. 

Lady Lucie, que cet embarras avoit 
obligee de nous ſuivre, remarqua les at- 
tentions que M. Bellair avoit pour moi; 
& lorſque nous fumes rendues chez nous, 
elle ſe montra de ſi mauvaiſe humeur, 
& me fit ſi fort la moue, que je ne pus 
ne pas lui demander quelle en étoit la 
raiſon. 

Elle me r&pondir d'un ton très· ſe- 
rieux, que, ſi je ſongeois à fixer M. 
Bellair, il falloit rompre toute liaiſon 

entr'elle & moi; & qu'elle mourroit plu- 
ror que de me le ceder. Je fremis a une 
ſuppoſition auſſi injurieuſe, & je Vaſſu- 
rai, avec toute la ſincerite poſſible, que 
jamais un deſſein pareil ne m'etoir entre 
dans la tète; je voulus lui dẽmontrer que 
cette entrepriſe ſeroit d' autant plus ab- 


avoit 


notre voiture, que ſon afliduite A ne me 


ſurde, & ente, de ma part, qu elle 


„ 
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avoit tout pouvoir ſur lui „ | N 
voudroit en faire uſage. ee 


Elle fi un mouvement Adtbter⸗ N on, 
» je ne le crols pas A-prẽſent, dit-elle, 
„en elevant la voix; mais je vous pro- 
'» teſts, Emilie, que vous ne le _ 
„ dereziamais) wi g 99) 


Je ne lui repliquai rien; elle me parur 


aMfligte)& ſar-tout-furiedſe'contre:moi. 


Quoiqueelle ait. dit, mes ſentimens pour 


elle ne sen ſont point alreres ; il eſt ſur, 
quelque inconſequente que ſoit ſa con- 


duite envers M. Bellair, qu'elle Vaime!; 
& moi, quelle que ſoit ma fagon de pen- 
ſer ſur ſon compte, je veux renoncer 4 
tous les N 2 il me flatte, pour 


| epargner i mei'Amig Juſqu'a a la moindre 


prone qu'ils penrroienf lui cauſer; j eſ- 
père encore la voi hgureuſe , avec le ſeul 
Homme qui peut faite {on bonheur. 

Sa jalouſie (le ciel ſgair combien elle 
eſt peu fondce ) me donne les plus vives 
inquierudes, Je ne puis abſolument faire 


J. Part. H 


1 H. ;ſtoire 

des affronts A M. Bellair z je tremble 
pourrant , Sophie, de paroiere mecon- 
tente &-1ndifpoſce, lorſqu il me parle; 
de peur que Lady Lucie, qui nous pie 
de fort pres, ne S en offenſe. Toutes ces 
1dees me donnent un air ſi ridicule, fi 
decontenance, que je ſuis honteuſe & 
- moi-mime : fi elles mobſèedent encore, 
je partirai de Londres, pour aller paſſer 
quelque tems avec vous. Je ne ſcaurois 
me voir la cauſe des deplaifirs de celle, 
dont je deſire b fort 5 11 & th fe- 
Heis. 1251 
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LETTRE XXV. 


J FAN BTI AIR Ecuyer , au Chevalier 
| CraRLts LUMLEY Bari. 


J E me ſuis trop hare de vous donner ma 
reſolution pour certaine: lorſque cette 
Femme adorable vient frapper mes re- 
gards, tous mes projets s vanouiſſent; 
ſon aſpect eſt pour mes projets, ce qu'eſt 
Paurore pour les vains ſonges qu elle diſ- 
ſipe. 

Lorſque j je reflechiſſois ſur les travers 
& les caprices de Lady Lucie, & que je 
contemplois les qualites ſolides de Miſs 
Pleydel, il me ſembloit facile de porter 
4 Pune Vencens que j avois deſtine pour 
Fautre : mais nous ne connoiſſons pas 
toujours bien, Lumley, les bornes ou 
notre pouvoir s arrète. Balance entre les 
droits de Lady Lucie, & mes projets 
nouveaux, ma foibleſſe a _ notre 


reconciliation, 
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Elle avoit affectè pendant quelque tems 
une indifference altière, qui lui ôtoit, 4 
mon avis , beaucoup de ſes charmes 3 
mais elle ſaiſit Vinſtant favorable de me 
lancer un regard plus ſeduiſant , & je 
n'en puis voir effacer encore impreſſion 
trop profonde. Après ce que j ai ſouffert 
de ſa patt, je penſois pouvoir braver ſes 
attraits: je me ſuis trompe. Il n'y a que 
peu de jours que je la trouvai chez elle 


avec Emilie. L'ordre fut donnè tout- de- 


ſuite de ne plus recevoir de compagnie 
ce ſoir-la. Un moment apres Miſs Pley- 
del ſortit de Vappartement. Me voila en 
tète · A- tète avec Lady. Bien des prelimi- 


naires furent de ſa part ouverts pour un 


raccommodement; mais {a conduite m'a- 
voit rellement rebind deja, que je ne me 
preſſai point d'y entendre. Enſuite je me 
trouval tout-a-coup. {1 mal, que je crus 
qu'il me faudroit prendre le parti de me 
retirer. Je fus au deſeſpoir de cette fa- 
cheuſe circonſtance , ſurvenue préciſé- 


— 
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ment lor ſque j allois voir les moyens 
qu'elle prẽtendoit faire valoir, pour juſ- 
tifier tous ſes procedes : A Vinſtant , oùᷣ 
avec beaucoup de gaiete elle m'alleguoir 
quelques-unes de ſes raiſons, mon indif- 
poſition gaccrit au point que je fus 
oblige de me lever pour ſortir. 5 

Comme elle navoit cefle d avo ir Tœil 
fur moi: « Bon Dieu! s'ecria-t-elle, 
„M. Bellair, qu'avez- vous? Serie. vous 


» malade? Vous palifſez, » 


Oui, répondis je; je me ſens indiſ- 
„ poſe. Et je gagnai la porte. Aſſéyez- 
„ vous, reprit- elle d'une voix touchante : 
„ nallez point 4 Pair; on va chercher 
„ quelque choſe, que vous puiſliez 
Iz prendre. 55 | 

Je fus force de lui obèir; je ne me ſou- 
tenois plus, & je tombai preſque fans 


mouvement, dans un fauteuil. Jamais 
je ne m'etois trouve dans un tel état. 


Je voyois, jentendois ſans pouvoir ni 
me remuer , ni prononcer une parole. 
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Jouiſſant de la faculte de la vue, J Etois 


le tẽmoin, comme objet des empreſſe- 


mens & des tendres embarras de ma 
chere Lucie, qui ſouffroit une peine ex- 


weme. Demeure ſans mouvement, & 
fans voir, elle me crut beaucoup plus mal 
que je n'etois, Elle s aſsit aupres de moi, 


me prit une main, attendant quelques 


liqueurs qu'elle avoit demandèes, ſe te- 
nant comme ſuſpendue ſur moi, avec 


Texpreſſion de la plus vive inquictude ; 


les pleurs rouloient dans ſes yeux, & ne 
pouvoient sen echapper. 


Tant de preyves ineſperdes de fa ten- 


dreſſe portoient 4 la fois trop de ſenſa- 
tions dans mon ame; j'en étois plus ac- 
cable , & je retrouvois moins Fuſage de 
ma voix. Mon &vanouiſſement redoubla, 
ma tète tomba ſur ſon epaule defaillante 
ainſi que moi, elle ne pouvoit plus ſou- 
tenir effort de tous ſes ſentimens : elle 
jetta ſes bras autour de moi, je me ſentis 


preſle ſur Palbarre de ſon ſein palpitant 4 


pps — K . 


de Las Pan, 5 
peine. Quelles ſenſations delicieuſes fi- 
rent alors mollement battre mon eur 
Jamais , non jamais je ne m'etois per- 
du dans un tel raviſſement. Quel jetois , 
place fi pres d' elle ! cette extaſe, comme 
un leger nuage, fe diſſipa peu- peu; je 
ſemblai renaitre, je me connus , & me 
vis le plus heureux des hommes. 

Cet accident ne pouvoit trouver une 
conjoncture plus favorable; I éteignit 
en nous tout ſouvenir du paſſe, & pat 
lui, ma Lucie fe vit enffamer d'une ten- 
dreſſe que je ne croyeis past rouvet en 
elle. Après m'erre remis, je fus long · tems 
encore 4 pouvoir lui perſuader que je 
Ferois em effet; à peine je voulois moi- 
meme reventr de cette foibleſſe, rant elle 
m' avoit procare attentions amoureufes, 

de preuves de la'tendre bienfaifance de 
Lady Lucie. Me prévalant donc encore 
de mon premier abattement, j'en retins 
attitude, qui m'avoĩt langoureuſement 
penchè ſur elle; je ne ſortis point de cet 
H iv 
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erat d*ou', par les accens les plus doux 5+ 
les plus. careſſans, fa ſenſibilite s toit 
epuiſce, à relever ma déſaillance. 
Sous ſes regards crèateurs, mes ſens. 


reprirent enfin leur force & leur uſage, 


effet de ſes ſoins affectueux; je lui tends 
mes bras, & mes lévres preſſent les roſes 
de fa bouche, tandis que mille beautes- 


$Selevoient en foule ſur ſon viſage dont 


mes yeux a peine ſourenoient Feclar. 
Par des efforts, que d'autres efforts 


ſembloient vouloir ralentir, elle parvint 


à fuir mes embraſſemens; mais ines pre- 


mieres libertes ne me- 5 point repro- 


chèes. 1 

Elle me pria de paſſer Ia ſoirce avec 
Miſs Pleydel, & avec elle; elle exigea 
ſeulement que je ſortitois de bonne heure, 
dans une chaiſe a porteur. On ordonna 4. 
un domeſtique de me ſuivre, & de re- 
venir informer dans wy ctat j*aurois 
£te laifle, 


Je ne perdis point, comme vous pou- 
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ven croire, le ſouvenir d' aucune de ces 
faveurs; je les recueillis ſoigneuſement 
dans mon cœur, pour en retirer tout 
Tavantage qu'elles m'offroient. Ne vous 
rrompez pourtant pas, Lumley: ne pen- 
ſez pas que je veuille aucunement abuſer 
des genereuſes bontes que me remoigne 
une perſonne que jaime , & de laquelle 
je ne pretends que des complaiſances.de- . 
centes & honnètes. De telles faveurs non- 
ſeulement enivrent mon ame des plus de- 
licieux momens , mais encore elles doi - 
vent contribuer a m'attacher ſon cœur 
par des liens plus difficiles à rompre. Une 
Femme qui penſe à ſe conſerver le reſpect 
qu'elle veut qu'on rende a ſes ſenti- 
mens, apres avoir eu de pareilles condeſ- 
cendances pour un Homme, ne peut avec 
quelque delicateſſe, mepriſer ces ſortes 
de liaiſons, à moins qu'il ne ſe comporte 
d'une fagon aſſez indigne pour meriter 
qu'on les oublie. 

Durant pluſieurs jours nous avons et 
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ſans interruption dans les termes les plus 


delicieux qu'on imagine; j'etois admis 


ſans diſtinction, a toutes les heures, au- 


pres d'elle, ſouvent meme lorſqu'elle 


Etoit ſeule. Elle a jouè avec moi, elle a 
chante pour moi, toutes les fois que je 
Fen ai price : fa voix me tranſportoit; 4 

peine ctois-je maitre de moi-meme, lorſ- 
que ſes ſons frapoient mon oreille. Elle 
auroir du rejetter mes importunités, fi 
elle ett cre moins complaiſante z car en- 


fin, les plaiſirs qui me venoient en foule, 
m''enlevoient; jextravaguols, je ne me 
connoiſſois plus; mes deſirs, mon ambi- 
tion ne voiĩent aujourdhui que mon ado- 


rable Lucie. 12 
La belle Emilie a vu cette reconcilia- 
tion avec des yeux enchantes , & a ſaiſi 
plus d'une fois Voccafion de maſſurer 
que ſes ſouhaits les plus ſincères ẽtoĩent 


de voir mon bonheur, & la felicite de 


Lurie ſerrés d'un meme lien. F 


Naulle paſſion aujourd'hui pour de nou- 


-” 


WAG 
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velles conquites 3 Lady wer voit plus 


aucune à ranger ſous ſes loix : ſi enfin 
jai eu le bonheur de la fixer, fi ſon 
cœur eſt 4 moi ſeul, quelle Wem 1 
quel empire ! 

Je ne ſerai point cranquille , que je 


n'aie de vos nouvelles. Padmire votre 


rerenue , mais penſez - vous ne franchir 
jamais vos platoniques reſerves ? Si je 
puis vous ètre utile, ſoir pour votre jeune 
Adelaide, ſoit en que lqu autre choſe que 
ce puiſſe etre, vous ſgaver que vous'eres 
en droit de diſpoſed de mai. 
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Lady Luciz Fenton d Miſs Sorns 
PLEYDEL. | | 


J Al enfin ſuivi vos conſeils, ma Chère; 
j'ai rendu M. Bellair henreux a en perdre, 
pour ainſi dire, entièrement la tète: mais 
ecoutez-moi; je ne pretends pas m'attri- 
buer plus de mérite que je n en ai. Pour ne 
vous rien cacher des plus intimes ſecrets 
de mon cœur, apprenez, Sophie, que je 
pris les plus ſérieuſes allarmes de quel- 
ques petits entretiens qu'il a eus avec no- 
tre Emilie. Votre ſœur ne fut pas, comme 
elle avoit toujours été, inſenſible aux 
charmes de M. Bellair, & à ſa noble fa- 
con de penſer. Il faut convenir qu'il eſt 
tout- a- fait ſeduiſant. Nulle ne lui refiſte- 
roit. A Fegard de moi, il a un tel aſcen- 
dant qu'une indiſpoſition qui lui ſurvint 
tout. à- coup autre jour, reelle ou pre- 
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tendue ( car j ai quelques doutes 1a-def- 
ſus) m'allarma, à ne me pas recon- 
noitre. Pour Ae il me cauſa tant 
de frayeurs, qu il fait & dit aujourd'hui 
preſque tout ce qu Il veut, je le ſouffte: : 
il raffole de moi. 

Il faur que je yous avoue ny" routes 
les fois qu'il s approche, je ſens dans mon 
cœur une palpitation, un je ne ſcais-quel 
trouble ſe repand dans tous mes ſens , 
pour peu qu'il rouche ma main que... 
Oh Sophie! Que amour renverſe erran- 
gement une tète. Mais, ma petite Amie, 
quelles que ſoient ces emotions en {a fa- 
veur , quelle que ſoit, & de votre part, 
& de celle d' Emilie, la ſageſſe de vos 
remontrances (& ma jalouſie meme) je 


ne ſerai point aſſez foible pour lui ſacri- 


fler ma raiſon. Voici le moment, oui, 
le ſeul inſtant de maintenir , & de faire 
valoir les droits, dont Equitable Nature 
a favoriſè fes Filles cheries , en leur ac- 
cordant des attraits vainqueurs qui en- 
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182 Hiſtoire 
chainent ces Rois de tous les etres crecs, 
Voici l'inſtant où mon Amant va ſentir 
tout le pouvoir de mon ſexe. Enivrè da- 


mour, tranſportè, pour quelques legeres 


faveurs, dont ma bonte facile a bien voulu 
ſe relacher pour lui, je puis maintenant à 
mon grè, lui dicter mes loix à ſuivre; & 
commandant à toutes ſes affections, ſeule 
ſouveraine de ſon cœur, le devenir de 
moi-meme pour toujours. Ceſt la, mon 
Amie, c'eſt la. que tendent tous mes 
vœux; & le but de mon entrepriſe ſera 
d'un ſucces bien difficile, ſi je ne Vem- 
porte. Je veux cependant regner avec 
quelque douceur, laiſſer ma tendreſſe te- 
nit d'une main les renes de mon empire. 
Helas! il eſt trop aune , pour ùtre long- 
tems opprimè. Vous ne vous imagineriez 
jamais ce que {a lẽgère indiſpoſition ma 


coute de chagrins & d'inquietudes. Mais 


je veux qu'il ſente en meme tems qu un 
maitre ne doit pas me gouverner. Pauyre 
M. Bellair! votte ſort eſt jetté: cette ſous 


„FFF 
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miſſion, à laquelle il faut vous ranger, 
va vous paroitre dure; mais une fois 
paſſè ſous le joug, nous ſerons le couple 
le plus delicieuſement uni, que votre 
riche imagination puiſſe ſe peindre, 
Sophie, & nous vivrons dans la = flit 
conjugale, conformement à ces idées 
avec leſquelles je croirois que votre 
Nourrice vous a bercce. 

Pardonnez - moi, ma Chere ; mais 
vous ſavez que nous avons enviſage le 
mariage ſous un point de vue different 
une & l'autre. Votre tète Seſt toujours 
meublee d' idées d'excellent menage ; la 
mienne $'eſt ſeulement enjolivee du ta- 
lent de faire, de varier des conquètes 
&c. Cependant fi je dois triſtement abou- 
tir, apres tout, ſous Puniforme regime 
du code marital , tandis que je ne m'y 
ſens pas la moindre diſpoſition , je veux 
au moins feuilleter quelques pages des 


| loix aimables que les folatres plaiſirs 


ſavent eparpiller à leur gre 3 c eſt par 
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. . * * | * 8 
des ſentiers fleuris & riants que j'irat 
ſous les mornes toits de Ferernel Himen; 
à tout Evenement”, il ſera ma retraite: 
mais j auraĩ certainement goute les plai- 


firs de la parure, de la danſe , des ris, 


des jeux, des tranſports vifs & enjoues 
du badinage , avant daller vegerer dans 


mon lugubre reduirt. 


Votre bonne Seeur , ma chere Emilie, 
m'a bien tourmentèe pour obrenir d'al- 
ler paſſer quelques ſemaines aupres de 
vous; mais je ne puis conſentir à la laiſſer 
partir. Une raiſon de plus, Ceſt qu'elle 
gagnera certainement le Lord S.. Avec 
un peu de patience, cette belle Enfant 
auroit, jen ſuis ſure, choiſi M. Bellair; 
mais ſon humeur eſt trop facile, trop 
douce, trop tendre , op indulgente 
pour lui. S'ils ctotent maries , toutes les 


ſortes de douceurs & denchantemens 


prodiguees à la fois, les feroient bientor 
latin dans la ſatidts & les dégouts; - l 
vatictEne renouvellant point les plaiſirs, 
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ils periroient tous ennuyeuſement dans 
leurs bras. Au lieu que ma vivacite ſait 
ſi bien ranimer les tendres foibleſſes de 
M. Bellair , qu'il faut bien qu entre nous 
ſe forme le plus parfait accord. Car, 
après tout, je ne puis vivre ſans lui, 
le poſſeder , je nai que cette penſce 
unique. Que ne donneroit-1l pas pour 
ſavoir .... la teneur de ma Lettre. 


LETTRE XXVII. 


Jzan BELL AIx Ecuyer, au Chevalier 
CHARLES LUMLEY Bart. 


2 v E de revolutions accablantes, mon 
Ami, ſur le theatre de la vie, & ſur- tout 
ſur celui des amours ! Je vous diſois dans 
ma derniere Lettre que j*etois ravi au 
faire du bonheur. Qu aujourdhui ma 
chiite eſt profonde ! je ſuis attere. Que 
je me vois cruellement decu de mes 


plus flatteuſes eſperances ! Cette Femme 
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eſt la plus artificieuſe, comme la plus 
aimable des Femmes. Elle na voulu 
m'enivrer de Veſpoir le plus charmant, 

que pour me rendre plus amere la coupe 
fi funeſte à ma raiſon. 

Je vous ai dit que les plaiſirs avoient 
fair luire quelques jours, qu ils m'avoient 
deſtin&s , & qu une tendre condeſcen- 
dance de la part de Lady Lucie avoit dai- 
one me rendre, d' autant plus heureux, 
que je m'erois flattè ne devoir pas fitor 
ceſſer de etre. Mais, oh! Beauté, 
Beautè volage ! Femme vaine & legere ! 
vous tournez au gre de Pinconſtance mè- 
me. Qu'on eſt follement abuſe, lorſqu'on 
ſe perſuade que le cœur d'une Femme n 
qu un objet qui l'agite 

Celle-ci neſt ſenſible qu à » vartirs 
d etre applaudie par la foule; elle n'eſt 
vraiment ſatisfaite que lorſque la publi- 
que admiration vient de toutes parts ſe 
confondre ſur elle. 


Lorſque je lui rendis ma viſite un de 


— 
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ces jours, je courus l' embraſſer, com- 
ptant ſur cette complaiſance, la meme 
qu'elle m'ayoit remoignee tous les jours 
precedens. Elle me repouſſa, comme fi 
mon abord apportoit quelque choſe de 
contagieux. Je voulus doucement obtenir 
la permiſſion qui m'avoit Ete accordee 
mais elle me dit, avec un ſourire plein 
d'ironie, « qu'elle avoit perdu trop de 
» tems avec moi; qu'elle avoit tant d' en- 
„ gagemens , que je ne devois pas m'at- 
» tendre de me voir continuellement 
» admis , ſur- tout à des familiarités de 
» cette conſequence. » En un mot, elle 
ſe livra 4 des digreſſions ſi diſparates, 
à un tel babil hors de propos, que je 
me vis comme ſubmergè de ce flux que 
je n'aurois ſcu prevoir, Lorſque ſur ſa 
liſte d'engagemens eſſentiels, elle lut un 
rendez-vous avec le Lord S... je pris 
mon chapeau , & je ſortis degage du 
courant emportè de ſa ſemonce. 

Avant d'crre parvenu a Veſcalier , mon 
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cœur rallentit mes pas; je m'arrètai. 
Mais qu'entendis- je? Un grand &EClat de 
rire, avec quoi elle diſoit: « Laiſſe- le 
„ partir, mon Enfant; il reviendra tout 
» a l'heure. » 

Ce propos precipita ma ſortie. A peine 
dans la rue , mon 1magination ſe trouble 
& me tourmente , mon cœur nen pou- 
volt plus. Je me iſs 4 ne la pas voir de 
tout le jour, quelles que ſoient les idées 
dont cette abſence me puiſſe deſoler. Les 
informations que je fis m 0 qu'elle 
avoit paſſè la ſoirèe entière a Ranelagh 
avec le Lord S. . . a ſes côtès, environ- 
nee de Petits-Maitres empreſles , ſe li- 
vrant avec une gaiete inconcevable aux 
ris & aux caquets repondus par la foule. 

Cela n'eſt pas ſupportable; ſi je le 
ſouffrois aujourd'hui, que ſeroit- ce après 
lui avoir fait le don de ma main? Je fré- 
mis d'enviſager tout ce que j aurois 4 
ſouffrir après un tel engagement. Non, 
Charles, il faut briſer ma chaine : & 


5 


8 


we 


. 
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toute heure, de moment en moment, 
je vois mieux la neceflice cruelle d'en ve- 
nit a cette rupture, dont je me {ens de- 
chirer par avance. Ses regards, ſes ſou- 


Tires quelle accompagnoit d'un charme 


ſi puiſſant, il me faut les rejetter, les 
oublier, les perdre abſolument de vue. 
Je ſerai libre. Mais elle entendra mes 
plaintes & mes reproches; elle ſentira 
qu'elle ſe prive a jamais du coeur le plus 
tendre , le plus epris.... Ah! mon eſ- 
poir le plus doux eſt donc a jamais de- 
truit, anèanti par elle! 

Je mai pourtant pas pris encore conge 
delle pour la derniere fois; je Vai vue 
comme a mon ordinaire , mals toujours 
entource de la tourbe 1nſenſee de ſes 
flatteurs ameutes. Faut-il $'eronner , au 


bout du compte, Lumley, qu'une Fem- - 


me auſſi parfaitement aimable, dont la 
perſonne intereſle par tant de graces, & 
la converſation par des traits fi ſeduiſans , 


s'oublie a ſon tour, en reſpirant Fenceng 


— wi wc 
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& la vapeur de tant d' ẽloges, dont cet- 
te eſpece de Courtiſans s empreſſe de 
Fenivrer ! Que leurs fadeurs lui plaiſent 
un moment, cela eſt preſque inevitable, 
Mais . . . voudrois- je detruire tout ce que 
Jai écrit ſur ſon compte? Le pourrois- 
je, ſans effacer des verites ? 


Il ne m'a pas encore Etc poſſible de la 


trouver un moment, qu elle nait eu les 
memes imme occupations; elle eſt 
roujours 2 conſumer ſon tems au milieu 
des memes eres tumultueuſes que lui 
prèparent ſes Adorateurs divers, ou bien 
à controuver quelque parure nouvelle 2 
ſes charmes , qui ne ſont deja que trop 
puiſſants. Que fi elle prenoit autant de 


ſoin d'ajouter quelque ornement plus ſo- . 


lide à ſon eſprit, combien ne ſeroir-elle 
pas accom plie ! 

Je ne puis me defendre, mon Ami, 
de ne penſer qu' elle; peur-erre , lorſ- 
que la folie de toutes ces vanites viendra 
à Sevaporer , qu'elle deviendra la proie 
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de quelque malheureux, aſſez vil, pour 
n'en vouloir qu à fa fortune, ou la vi- 


ctime ſouillee d'un tpn groſſier, 


dont tant dappas amorceront la ſenſua- 


lire brutale; mais dont Veſprit , ni dé- 
licat, ni calrive , ne ſauroir long- tems 
captiver une telle jouiſſance, ſans lui pro- 
diguer bientòt les degonts & les mepris. 
Je ne vis que pour cette Femme que 
j'ai ſi tendrement aimèe, & que je ne 


verrai jamais avec indifference. Mon 


cœur ne ſuffir point a aux mouvemens qui 
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LA FFA XXIII. 


Le Chevalier CHARLES Lumitey Bart, 


a4 JEAN BELLAIR Ecuyer. 


* ous m' aur iez deja vu dans votre ville, 
ſi de nouveaux chagrins ne me fuſſent 


ſurvenus. Ma pauvre Adelaide a ere très- 
dangereuſement malade: les fatigues du 


voyage, les frayeurs qui Feprouverent ſi 


violemment dans le paſſage ſur mer, 


Jut ont cauſe une fie vre m'allarmer; 


des qu'elle a et arrivèe, j'ai tremble de 
la perdre. Mais le ciel a exauce la fer- 
veur de mes vœux; Adelaide me reſte, 
& ſe rètablira. Elle a eſſuyẽ bien des dou- 


leurs, qui s augmentoient du vif intèrèt 


qu'elle me voyoit prendre à à ſa ſituation 


5's 1 * 


dangereuſe. T2 9 

Jamais un cœur auſſi ſimple ne far 
auſſi cruellement tourmente par l'amour, 
oui, auſſi cruellement tourmenté; car, 
qui peut lentir comme elle cette ſorte de 


profonds 
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| profonds ſentimens? Dans qui agiſſent- 
ils avec. cette purete toute 'angelique ? 
Elle ne ſoupconne point faire la plus lé- 
gere faute en ſe livrant à cette Erendue 
d'eſtime & d affection qu elle a pour 
moi; ſes declarations avduent fi bien la 

candeur la plus pure, un ton, des ma- 
nberes ſi 1ngenus: les accompagnent ſi 


bien, qu il faudroit porter un cœur de 


marbre pour nen bonn kü rouche, En- 
core une fois, Bellair , j ai toujouts pu 


aſlez prendre ſur moi, pour ne lui point 


expreſſement devoiler tout ce qu'elle 
m inſpire mais il nꝰ en eſt pas beſoin ; 
mes:afliduirescontinuelles , mes inquié- 
| tudes ſi bien manifeſtees lui diſent aſſez 
que mori attachement phe? elle ne e 
er I AoGTHZS . 5 


Des que nous 6 „je retins 5 


une domeſtique pour la ſervir. Trois 
jours après, la fièvre s empara d Adé- 


laide, & fat un tel ravage ſur une con- 
ſtitution ſi delicate, qu'elle devint bien - 


J. Part. 1 
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tot comme un ſquelette. Elle na pourtant 
pas. perdu ſon humeur enjouce. Son em- 
bonpoint eſt diſparu, mais en cette ab- 
ſence , une douce langueur repand ſur 
toute {a perſonne une ſorte de graces, 
qui ſont des beautes de plus a mes yeux. 
Neeũtt- elle plus d'attraits, le ſouvenir de 
ceux qui m'enchanterent en elle, ce ten- 
dre accablement, & toujours cette ad- 
mirable ſimplicitè de mœurs, tout cela 
eſt bien ſuffiſant py lui enn mon 
ce uỹj £11 21) 
Pendant ſa maladie, 8 vingt- 
| quatre heures de deélite 3 dans ceri erat 
ſon imagination ne lui repreſentoit-que 
moi ſeul, quoique je ne quittaſſe point 
le chevet de ſon lit, que lorſque la de- 
cence l'exigeoit. Dans les intervalles 
rates & courts:, où elle jouiſſoit de ſa 
tete, elle netoit contente & tranquille 
que lorſqu elle tenoit mes mains. Toutes 
les fois qu'elle pouvdit les ſerrer, le re- 
Bard, & la voix preſque ètéints : Je 
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„ vous quitterai bieritot,, mon cher Lum- 


» ley , Sectioit-elle tendrement; je n ai 
„ de regrets que par cette idée inſup- 
„ portable de me ſeparer de vous. Dans 

» le monde entier, je ai d' Ami que 
„ vous ſeul, & la bonte celeſte Prenant 


„ pitiè de ma miſère, vous a marque 
5 pour ſecourir, pour aider mes der- 


» niers momens. Mais ne vous affligez 
NR «3 / 2 U 

» point, (voyant que j ẽtois abſorbè dans 

la douleur à ne pouvoit parler, tandis que 


mes yeux trempoient de pleurs ſa main, 
qui preſſoit les miennes, & que je te- 


nois enſuite contre mon cœur emu, ) 
„ ne ſouffrez point ainſi pour moi, me 


„ diſoit-elle avec de longs ſoupirs. Je 


„ne puis vous voir ſi ſenſible, vous, 
„ dont Thonnerete genereuſe m'a ſi ten- 
„ drement accueillie; je ne puis ſup- 
» porter la douleur qui vous accable. 
„Que je meure , & e chagrins 


9 ceſſent. 35 


Mes ſanglots & mes pleurs avoient 
L1j 


— "EPPS. nw — — 
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entièrement étouffè ma voix, je ne pus 
lui faire entendre mes ſentimens. Je fus 
fi penetre de tout ce qu elle venott de 
me dire, que je tombai ſans mouvemens 
ſur ſon lit auprès d elle. Ses cris qui at- 
. tirerent ſur le champ ſa domeſtique & 
fa garde, me retirerent bientot de mon 
Evanouiſſement; on tacha de m'cloigner ; 
mais comme je ne pouvois m'y reſoudre : | 
» Non, non, dit-elle , ne Iorez point 
„ par force d'aupres de moi; je le per- 
„ ſuaderai peut-erre mieux moi-meme. » 
Elle me conjura alors, dans les termes 
les plus affectueux, de ne point m'aban- 
donner ainſi a la douleur , & de Vecou- 
ter : « Je puis vous alleguer bien des 
„ raiſons , me dit-elle , pour vous con- 
„ 'vaincre qu'il ſeroit infiniment plus 
„ heureux pour moi, fans Parens , ſans 
„Amis, d'ètre enlevee du monde, & 
„ dau milieu des peines que j'y trou- 
„ verois; je m'aſſure que ſi vous con- 
v ſideriez toutes celles qui bientor peut- 


R 
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2 ètre ne pourront plus m'atteindre, vous 
„ verriez mon état d'un eil bien diffe- 
» rent. » | | 
Ces paroles me rendirent Tuſage de 
mes ſens, tandis qu'elle en etoit encore 
plus abattue. Je ne pus me retenir plus 
long- tems, je Fentourai de mes bras, 
& baignant de mes larmes ſes traits in- 
nocens : « Ne dites point, ma chère 
„Enfant, Etre celeſte, ne dites plus que 
„ vous eres ſans Amis; tant qu'un ſouffle 
„ manimera , je vous tiendrai lieu de 
„tout .. . & quand vous... ne ſerez 


» plus ... je ne ſerai plus moi-meme 


„ qu'une victime impatiente de mou- 
» Tir. 55 | DP, 

Ce fut tout ce que je pus prononcer, 
encore toutes mes paroles ètoient entre- 
couptes. Je preſſai ma bouche contre ſon 
lit, pour lui dErober mes pleurs & mes 
ſanglots; je rombai ſur mes genoux; 
je ne me ſoutenois plus. 

Le Medecin entra dans ce moment, 
L 54j | 


\ 


———— — — 
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& ne me cacha point que ſi je me livrois 
a un chagrin auſſi extreme , il ne repon- 
droit pas un moment de la vie de celle 
que ſes langueurs avoient deja fi fort 
epuiſce 3 & me retirant bruſquement 
d'auprès delle, il me reprocha vive- 
ment Fabſurdire de ma facon d'agir; 
tandis qu eperdu de douleur & de de- 
feſpoir je le priois de retourner a ma 
pauvre Adelaide, du rétabliſſement de 
laquelle je lui dis librement _ depen- 
doit mon exiſtence. 

Il la fit bientor revenir, & s "apperce- 
vant quelle ſouffriroit de ne plus me 
voir, & qu elle me rappelloit dans les 
plus vives inquietudes, le Medecin me 
permit de ne la pas quitter, en nous 
ordonnant de ne nous point livrer à tou- 
tes ces agitations, qui entfalnerolent les 
ſaires les plus facheufes. 

La crainte de perdre tout ce que je 
pouvois poſleder de plus cher, m'obligea 
de prendre un air de gaietè, au lieu de 
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ces tranſports qui venoient de magiter. 
Ma chere Adèlaide vit bien que je ne me 
contraignois ainſi que pour la tranquil- 
liſer. Elle ſe facha contre le Medecin , 
& lui declara ſans detour , que s il vou- 
loit la voir guerir, il ne dit & ne fit rien 


qui dur me deplaire , que je lui crois 


plus cher que 1a vie meme. 
A une expreſſion ſi tendre, je gift , 


je baiſai une de ſes mains avec vivacité; 
liberté que je n'avois encore jamais 


priſe : je ne pus m' en defendre, & pour 


la premiere fois, je vis la pudeur par- 


ſemer de quelques roſes ſon viſage rani- 
me. Adeèlaide voulut avec ſon mouchoir 


me derober un aſpect auſſi raviſſant. 


Le Medecin parut ſenſible a notre erat 


mutuel, & il m' aſſura que ſi nous met- 


tions plus de moderation dans nos ſen- 
timens, il comptoit ſur un prochain re re- 
abliſſement. ö 


Je fis part a Addlaide d'une eſperance 


auſſi conſolante , & dès que le Medecin 
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far ſorti, je la priai en grace de ſe con- 
former a tous ſes avis, par amitie pour 
moi. Elle me promit de faire tout ce 
qui pourroit me ſatisfaire. Depuis ; elle 
a toujours été de mieux en mieux. 
M. Martin ignore mon retour en An- 
gleterre. Des que Adelaide pourra ſup- 
porter la fatigue du voyage, je la tranſ- 
porterai dans la Province de... ol jadis 


feu mon Pere vecut dans Fabondance ; 


juſqu'a ce qu'une ſuite de revers lui en- 
leva tout, excepte fon malheureux Fils, 
aujourd hui force de dependre d'un ca- 


pricieux Vieillard qui, quoiqu'tl veuille 


bien me donner une penſion honnète, ne 
ceſſe de me reprocher le mariage de ſa Fille 


avec un Baronet trop peu riche, Vauteus 


cher & infortunè de mes jours aſſervis. 

Avec une telle fagon de penſer, puis- 
je eſperer , mon Ami , qui il conſentira a 
mon union avec Miſs Dingley ? Au con- 


traire, {1 mon amour, & celle qui en 


eſt Linèvitable objet, venoient a etre 
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eonnus de lui, il voudroit m'orer le peu 
qu'il me donne. Que puis- je donc faire? 
Adelaide eſt ſi bien en poſſeſſion de mon 
cœur, que ma deſtinee eſt de ne m' en 
jamais ſeparer. Puis- je en venir à cette 
indigne lachete de trahir ſon innocence, 
du prix de laquelle rien napproche? 
Puis- je, ſans infamie, violer le ſerment 
ſolemnel que ſon Pere mourant regut de 
moi; ce ſerment qui me rendit à jamais le 
Garant & le Protecteur de l honneur de ſa 
Fille? | 

Oh, Bellaic ! je ſens qu'il m'eſt impoſ- 
ſible, & de mal agir envers elle, & de 
vivre ſans elle. Sur quel pas gliſſant Fa- 
mour & l' honneur m' ont porte ! 

Tandis que je me preparois a vous fe- 
liciter ſur vos progres heureux aupres de 
Lady Lucie, j'ai regu votre dernière Let- 
tre, par laquelle je vois que c'eſt un com- 
pliment de condoleance qu'il faut vous 
repondre. Une Femme auſh capricieuſe 
eſt ſi peu comparable a Taimable ſim- 
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plicite de celle a qui amour m'unit, que 
fi vous ſuiviez mon avis, vous ne la re- 
verriez plus. Mais ce conſeil ne vous eſt 
pas facile a ſuivre, Mon amirie pourtant 
vraie & ſincère pour vous m'oblige 4 
vous declarer ſans dètour, que ſi vous 
prenez une Perſonne d'un caractère auſſi 
inconſtant, vous ne pouvez vous atten- 
dre qu'à des chagrins rongeurs. Point 
d'accord, nulle harmonie dans le ma- 
riage, ſans les rapports intimes des eſprits 
& des cours — | 
Mon intention eft , ſuivant ce que je- 
vous ai mandè, de placer ma belle Adé- 
hide chez un Miniſtre , dans la petite 
ville où je ſuis ne. Cet Homme, recon- 
noiſſant & hennète, ſe ſouvient de la 
conſideration qu'il avoit pour ma Fa- 
mille, & il voudra bien conſerver ſes 
 memes- Barde au . que mon cœur 
va confier a lui, & a fa Femme egale- 
ment reſpectable. 3 une fois chez 
eux, en ſarete, je ſerai à meme de cul- 
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tiver ſes ſentimens ſans rien craindre 
pour cette candeur , dont la ſimple Na- 
ture voulut u ſon plus charmant 
ouvrage. 

Madame Hollis, auſſi eſtimable que 
ſon digne Mari, a recu une très- bonne 
education; elle eſt très-bien nee ; elle 
a beaucoup de gout pour le Deſſein, & 
pour la Muſique ; & ce ſont les deux ta- 
lens favoris de mon Adelaide. Jai une 
raiſon de plus pour lui choiſir cette res 
traite: c'eſt que cet endroit n'eſt qu à une 
promenade de chez mon grand-Pere; en- 
ſorte que paſſant Vere avec lui, je Pour- 


rai facilement la voir. Prive d'un ſi cher 
objet, rien ne ſauroit plaire, ni à mes 


yeux, ni à mon cœur. Sans elle, que 


me ſeroit la lumière du jour? 
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